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t A  BIBLE ET LE DIVORCE

L'intervention de l’Eglise catholique en 
faveur du remariage nous conduit tout 
naturellement à examiner le divorce du 
point de vue religieux. C’est une néces­
sité à laquelle on ne peut se soustraire. 
Les lois religieuses sont une émanation 
de la conscience morale des peuples. Elles 
précèdent les lois civiles ; pour une large 
part, elles les inspirent.

L ’opinion qu’Israôl s’est ancienne­
ment formée du divorce est donc, pour 
nous autres Français, particulièrement 
intéressante à préciser. Au moment 
même où s’élaborait notre Code civil, on 
a vu Napoléon 1" justifier son divorce 
d’avec Joséphine en s’appuyant sur cette 
disposition de l’Ancien Testament : « Le 
mari est obligé de répudier sa femme, 
lorsqu’il a vécu pendant dix ans avec elle 
sans en obtenir d’enfant. »

On remarquera, d’autre part, que le 
divorce nous a été rapporté, com m e 
cela était logique, par un Israélite, M. 
Naquet. En effet, quand les juifs ont vu, 
au début du siècle, que l’exemple donné 
par la France allait être suivi par d’autres 
nations, et que, après tant de siècles de 
persécutions, il leur serait loisible de de­
venir des citoyens des Etats où ils s’é­
talent fixés, spontanément ils ont re­
noncé aux lois religieuses particulières 
qui les auraient mis en opposition ou­
verte avec les lois civiles de eurs patries 
d’adoption.

C’est ainsi qu ’un synode juif, tenu a 
W orm s en 1830, a interdit en Occident 
la polygamie, sous peine d’excom m uni­
cation. Je dis « en Occident » , car cette 
mesure n’a pas d’effet dans les pays 
orientaux. On ignore trop en France, 
par exemple, que le décret Crémieux 
surprit les juifs algériens dans l’état po- 
lygamique. La qualité dû citoyens fran­
çais, qu’on leur imposait sans qu’ils 
l'eussent souhaitée, les mettait dans la 
nécessité de répudier sur l’heure toutes 
leurs femmes, excepté une. Ce fut pour 
beaucoup d’entre eux une occasion de 
chagrin et de dommage.

En effet, en tant qu’Oriental, Israël ré­
pugne à la monogamie. La maturité pré­
coce des corps féminins est suivie dans 
sa race d’une prompte déchéance. Il pro­
fesse donc à cet égard (et pour les mê­
mes raisons) les opinions du musulman. 
Il estime que l'hom m e a besoin de trou­
ver sur sa route quelques relais de jeu­
nesse et de grâce féminine.

Anrès cela, on conçoit qu’Israël ait 
souhaité voir rétablir le divorce, com m e 
uhe soupape à la monogamie, dans tous 
les pays qu’il a habités. En effet, par une 
très sage mesure, le Sanhédrin de Paris, 
tenu sous le règne de Napoléon I“ , a or­
donné aux juifs qui veulent divorcer de 
se conform er aux lois civiles. Le rabbin 
ne peut prononcer le divorce religieux 
qu'après présentation du jugement éma­
nant de l’autorité compétente. Do la 
sorte, s’il habite un pays où le di­
vorce n’est pas inscrit dans la loi civile, 
î'israélile est condamné au mariage in­
dissoluble.

Cela est contraire à ses instincts, et par 
conséquent à sa loi religieuse. J'ai déjà 
indiqué le motif qui vient de la précoce 
maturité des corps. Il y  en a un autre, je 
l’ai touché du doigt dans la vie du Désert, 
il n’a rien à voir avec les fantaisies sen­
suelles de l’époux.

La vie pastorale est, en effet, une vie 
d ’isolement. Le Mohamed qui habite 
sous la tente de peau de chèvre est 
placé dans des conditions bien pareilles à 
celles où vécut jadis l'antique Abraham. 
11 n’a pas de boutiques dans son entou­
rage. Il faut que tout ce qui est néces­
saire à la vie soit fabriqué dans sa tente. 
Or, la femme qui a l’enfant au sein ne 
peut pas apprêter la nourriture; celle 
qui allume le feu et qui fait cuire les ali­
ments ne peut pas tisser les couvertu­
res, filer les vêtements, dont ces isolés 
s’habilleront. La polygamie est une suite 
nécessaire de la vie pastorale, car il est 
contraire au bon sens d’admettre que 
l’homme vivra dans l'étroite prom is­
cuité de la lente, avec une fem m e et plu­
sieurs servantes, sans que ces servantes 
—  telle Agar — deviennent nécessaire­
ment ses concubines. Tous les législa­
teurs des peuples pasteurs ont aperçu 
ces conséquences de la vie d’isolement. 
Ils ont préféré réglerla situation par des 
mariages réguliers et assigner à chaque 
épouse des droits particuliers, des de­
voirs spéciaux.

D’autre part, ce n’est pas faire preuve 
de misogénie que dire :

—  Le divorce est une conséquence in­
dispensable de la polygamie.

En effet, l’exclamation : « Cette femme 
était la malédiction de ma tente I » est une 
de celles que l’on recueille le plus fré­
quemment dans les plaintes du musul­
man en instance de divorce.

Il faut faire la part de l’exaspération à 
laquelle se monte aisément un hom m e 
de solitude entouré de plusieurs femmes 
et. que rien ne vient distraire de ses cha­
grins. Tenez pour certain que si on ne 
lui permettait pas de mettre à la porte de 
sa demeure la femme qui est pour lui et 
pour ses autres épouses une cause do 
trouble, il finirait par la tuer, sous le bâ­
ton, ou par lui couper la gorge dans un 
transport de colère.

Au début de son existence historique, 
Israël a connu ces fatalités et il en a usé 
exactement com m e le musulman saha- 
rien.On lit en effet dans la loi mosaïque 
(ch. XXIV, 1) :

« Si un hom m e, après avoir épousé 
une femme et vécu avec elle, en conçoit 
ensuite du dégoût à cause de quelque 
défaut honteux, il fera un écrit de di­
vorce, et, l’ayant mis antre les mains de

cette femme, il la renverra hors de sa 
maison. »

Les formalités étaient, com m e on lo 
voit, les plus simples du monde : la 
femme n’avait pas à donner son consen­
tement ; le mari lui remettait un « excat» 
libellé on bonne forme, afin qu’elle pût 
se marier par la suite avec un autre. Une 
seule précaution est exigée par le Deuté- 
ronom e :

« Deux témoins mâles et hébreux 
doivent assister à l'expulsion de la 
femme. »

II n’y  avait dans tout cela aucune in­
tervention nécessaire du rabbin faisant 
fonction d’officier de l’état civil. Mais, 
dans la pratique, très peu d ’israélites 
savaient écrire. Incapables qu’ils étaient 
de rédiger eux-mêmes la fameuse lettre 
de divorce, ils éiaieni' obligés de venir 
s’adresser à l’hom m e lettré, c ’est-à-dire 
au rabbin, pour qu’il l’écrivît en leur 
nom. Et si celui-ci était un hom m e ver­
tueux, il avait beau jeu (com m e le fit 
souvent le grand prêtre Aaron) pour 
tenter de réconcilier les maris et les 
femmes qui venaient recourir à son mi­
nistère.

M. Henri Coulon a publié la très cu­
rieuse formule que les scribes avaient à 
remplir :

« En telle semaine, tel mois, telle au- 
née de la Création du monde, selon la 
manière de com pter en cette ville de... 
située sur le fleuve de..., moi qui suis du 
pays de..., fils de un tel, du pays de..., je 
me suis déterminé de mon plein gré, et 
sans y être contraint par personne, à 
répudier, et j ’ai en effet répudié, renvoyé 
et mis hors de ma maison, vous, vous, 
dis-je, vous ma femme (ici le nom), du pays 
de..., fille de un tel, consentant que vous 
emportiez tout ce qui est à vous et que 
vous épousiez tel autre que vous vou­
drez. »

Au nom bre des défauts «honteux» que 
le mari pouvaitdécouvrirdans sa femme, 
il y  en avait de tout à fait répréhensibles. 
C’était, par ordre de dates, l’inconduite 
antérieure au mariage, tardivement 
constatée par le mari au soir même de 
ses noces. En ce cas, le divorce était de 
droit. Il devenait une nécessité religieuse 
quand la femme était convaincue d’adul­
tère, quand dix années d& mariage 
avaient démontré sa stérilité, quand elle 
venait à être atteinte de quelque mala­
die inguérissable, telles la lèpre et l’épi- 
lepsie.

Remarquons en passantqu’Israëlprend 
très au sérieux la promesse qui lui a ôté 
faite de voir sa race se multiplier com m e 
les étoiles du ciel. Préoccupé qu’il est de 
cette royauté future, il se m ontre impi­
toyable pour qui n ’est pas sain et pour 
qui n'est pas fécond. Ces préoccupations, 
bien que cruelles, avaient de la gran­
deur. Malheureusement, dans la prati­
que, on no se maintenait pas sur ces 
sommets. Au nom bre des défauts « hon­
teux » qui, d’après les disciples d ’Hillel, 
permettent au mari de répudier sa 
femme, sans autre forme de procès, on 
cite la fâcheuse habitude de « faire trop 
cuire les mets préparés pour l'époux ». 
Enfin, cette mesure, grosse de consé­
quences, dont Akiba, qui mourut sous 
Adrien, endosse la responsabilité :

« Le mari a le droit d’abandonner sa 
femmo d è s  q u ' i l  e n  t r o u v e  u n e  a u t r e  p l u s■q\
b e l le  e t  q u ' i l  d é s ir e  é p o u s e r .  »

Il était naturel que les vieilles néces- 
.sités de la vie pastorale, qui avaient légi­
timé la vie polygam ique, aboutissent à  
des abus de sensualité et de corruption, 
le jour où la vie nomade ne leur servi­
rait plus d’excuse.

Les prophètes d’Israël — si supérieurs 
à  leurs ouailles —  devaient s’ém ouvoir 
de ces facilités sensuelles. Ils ont pris 
très éloquemment, très poétiquement, et, 
à  ce qu'il semble, assez vainement, la 
défense de cette femme répudiée que l’on 
renvoie parce que la maternité et le tra­
vail ont flétri sa tieauté. Ils cherchent 
à toucher la pitié de l’horame en faveur 
de celle qu'avec une grâce émouvante 
ils nomment « la femme do la jeu ­
nesse ».

« Jéhovah, dit Malachie, est témoin 
entre toi et la femme de ta jeunesse. Tu 
lui as été infidèle et elle est la compagne 
et la femme de ton alliance. Ne sois pas 
infidèle à  la femme de ta jeunesse ; car 
Jéhovah, le Dieu d'Israël, hait la répu­
diation ».

Salomon, ce grand amoureux, ce grand 
infidèle, se lamente, dans le fond de son 
sérail, sur la faiblesse qu’il a eue de ne 
point s’attacher à  une seule femme et 
pour toujours :

« Réjouis-toi, mon fils, dit-il, avec 
la femme de ta jeunesse, cette biche des 
amours, cette gazelle pleine de grâce I 
Que ses charmes t'enivrent dans tous les 
temps I Que son amour te transporte 
toujours I Pourquoi donc t’éprendro 
d'une étrangère et prodiguer tes ca­
resses à  une inconnue ? »

Il me semble que j ’entends l’hom m e 
au cœur dur riposter, avec son instinct 
pratique :

— Hé 1 Grand R oi ! il vous plaît à  dire 1 
B ich e!... gazelle!... Nos biches sont co ­
riaces et la chassie est entrée dans l’œil 
de nos gazelles...

— N importe 1 conclut brutalement le 
célèbre rabbin Ben-Sira. Rongez l’os qui 
vous est tombé.

Je voulais seulement constater ceci : 
Quand M. Naquet,qui était Israélite, s’est 
entêté à  ressusciter chez nous une loi qui 
choquait les idées religieuses de tous les 
catholiques français, il a été en contra­
diction avec ce qu’il y a de plus élevé 
dans la doctrine d'Israël. Par contre, il 
était merveilleusement d’accord avec 
l’obscur mépris que l’Oriental professe 
pour la femme, et qui éclate dans les 
mœurs d’Israël, sinon dans la haute et 
supérieure philosophie de ses Ecritures.

Je me souviens en effet d’avoir assisté, 
au mois de février 1889, dans la salle de 
l'Ermitage, à  une représentation théâ­
trale donnée en «patois ju if»  par une 
compagnie de comédiens juifs qui arri­
vaient de Pologne. Le spectacle était pour 
le moins aussi curieux dans la ^alle que 
sur la scène. Oa se serait cru tninsjporté

aux frontières de la Russie, de l’Allema­
gne et de l’Autriche, dans ce carrefour 
qui fut la vieille foire moyennageuse 
entre l’Orient et rOccident. Les acteurs 
jouaient, avec une supériorité singulière, 
une pièce qui avait du mouvement, de la 
vérité et de la vie. Soudain, un éclat de 
rire formidable, terrifiant, quelque chose 
com m e un cri de joie, souleva la salle.

Je me fis traduire, par un ju if russe, 
mon voisin, cette boutade qui avait sou­
levé tant de prodigieuses gaietés.

Le jeune premier venait de lancer par­
dessus la rampe ce propos d’une galan­
terie douteuse, où paraissait se résumer 
sa philosophie donjuanesque, et celle de 
l’auditoire avec la sienne :

—  Uno femme ou un morceau de 
viande, c'est la môme chose !

H u g u e s  L e  B o u x .

A U  J O U R  L E  J O U R

L ’H O T E L  D E  L A U Z U N

Tous les  curieux du vieux Paris connaissent, 
au nord de l ’ île Saint-Louis, ce  quai d ’A njou , 
dem i-désert, silencieux, endorm i, avec ses an­
tiques hôtels aux larges portes, aux vantaux 
constellés de clous à facettes, aux heurtoirs 
m assifs, aux m ascarons grim açants, aux bal­
con s ventrus, au-dessus de ce  bras m ort de la 
Seine où  dort paresseusem ent une flottille de 
péniches.

T ous ont rem arqué ce  charm ant petit hôtel, 
au balcon  si coqu et et si fouillé, portant planté 
sur son fronton, com m e une cocard e  galante :

H Ô T E L  D B LAU ZUN 1657.

L ’hôtel était à  vendre, et grâce  au désinté­
ressem ent vraim ent adm irable des héritiers, 
la  V ille  de Paris vient de l ’acheter dans les 
m eilleures conditions pou r les finances de 
Paris. Et il aurait été dom m age que ce  bijou, 
que guette la  spéculation, fût mutilé et dépecé 
com m e tant d’ autres, de l’ancien Paris, dont 
les richesses ont été dispersées aux quatre 
vents des enchères.

A  l ’extérieur, la  façade est sim ple, austère. 
M ais, dès qu 'on  a franchi le  seuil, quelle ri­
chesse de décoration  fastueuse et m agnifique, 
quelles m erveilleuses fresques, quelles splen­
dides boiseries, rehaussées de cuivres super­
bem ent fouillés 1 C’est le  type, â  peu près uni­
que, en F rance du log is de faste et d 'apparat 
d'un hom m e de qualité au dix-septièm e siècle .

Et son histoire est des plus curieuses. Il 
fut bâti, quand on fit le  lotissem ent de l'île 
Saint-Louis, par un traitant, fils du cabaretier 
de la célèbre taverne de la Pomme de Pin, en 
la  Cité, où  fréquentaient M olière, Boileau, 
R a cin e , Chaplain, etc.

É c h o s
La Température

D epuis hier, la  situation se m odifie ; le baro­
m ètre est â  770“ “  ; le beau tem ps sem ble 
enfin revenir ; cependant, on signale encore 
quelques neiges, notam m ent dans le  nord- 
ouest et â N ice. L a  tem pérature m onte sur les 
îles Britanniques ; à Paris, elle donnait hier 
en core  50 au-dessous de zéro le  matin et 7» au- 
dessus dans l'après-m idi ; on notait i 6» à 
Constantinople. La tem pérature va  se relever 
rapidem ent dans le  nord. A près une très belle 
jou rn ée, le  barom ètre indiquait, le  soir, 771“ “ .

M onte-Carlo. —  Therm om ètre : le matin à 
huit heures, io">, à midi, 120; tem ps couvert.

■o06o.a-

L e s  C o u r s e s

A  2 heures, Courses au Bois de Bou­
logne. —  Gagnants de Robert Milton :

P r i x  d e s  M a r r o n n ie r s  :  Moutard.
P r i x  d e  M a r s  :  Hexamètre.
P r i x  d e s  S a b lo n s  :  Gardefeu.
P r i x  d e  F o n t a in e b le a u  :  Fourire.
P r i x  d e  B a r b e v i l t e  : Longbow .
P r i x  D o l l a r  : Royal Oak.

CONCOURS HIPPIQUE
( Aujourd’hui, à 3 heures : Sauts d’obs­
tacles. Prix d'Essai (gentlemen).

 mouvement. Il y en a d’autres à lui oppo-
A près im m ense et m alhonnête fortune fa ite ' m a lh e u r e u s c m e n t o u  h e u r e u s e m e n t ,

•• • et la principale, c ’est que les institutions
militaires de la France ne comportent 
plus de transformations radicales. L ’ar­
mée actuelle a été organisée après nos 
défaites et avec uno arrière-pensée de re­
vanche assez rapide. On n’avait oublié

dans les fournitures des arm ées, il décrassa 
son nom  ultra-roturier de Grouïn dans la  sa­
vonnette qu ’offrait d ’H ozier à tous les vilains 
cossus qui voulaient s 'anoblir. Il acquit les 
terres de Bordes, de L agn y  et se fit bâtir cet 
hôtel pou r affirmer ses titres. R ien  ne fut trop 
beau pou r ce  seigneur de fraîche extraction. 
Levau , le grand architecte, dressa les p la n s ; 
les m eilleurs élèves de M ignard, de Lesueur 
furent chargés de la  décoration , celle  que nous 
voyon s encore, au jourd ’hui, si brillante et si 
m agnifique.

L ’hôtel achevé, Mazarin étant m ort, Colbert 
éplucha les com ptes du surintendant des finan­
ces et des traitants fournisseurs des guerres.

Grouïn fut condam né à destituer au R o i 
2 m illions de livres, et éch an gea  les lambris 
dorés de son som ptueux hôtel pour les murs 
d'une prison, où il m ourut. Sa veuve, en avisée 
N orm ande, s’ était constitué l’h ôtel en propre. 
Il échappa à la confiscation et fut vendu, quel­
ques années après, à  Lauzun qui venait d’ex­
pier, par trois ans de forteresse à P ignerol, 
l’ audace d ’avoir com prom is la  propre  cousine 
du R oi-S oleil, la  Grande D em oiselle, Louise 
d’Orléans duchesse de M ontpensier.

< Ce cadet de G ascogn e, insolent, m oqueur 
et bas ju sq u ’au vo letage  >, selon  le m ot de 
Saint-Sim on, e t qui cachait sous des dehors 
de gentilhom m e une âm e de faquin, avait fait 
le siège de la  vieille et rom anesque princesse 
qui pleurait, sous les om brages du Luxem ­
bourg , ses am bitions lointaines et ses espoirs 
déçus.

II faut lire, dans VHistoire amoureuse des 
Gaules, p a r quelle science consom m ée —  
m élange de courtisanerie am oureuse e t de 
hardiesse brutale et cavalière —  Lauzun con­
quit le cœ ur de l'ancienne héroïne de la 
Fronde, cette évaltonnée et cette énamourée 
qui acheta au R o i la  délivrance de son Am adis 
par l'abandon de plusieurs châteaux et sei­
gneuries.

Lauzun, après la  m ort de sa m è re — vieille 
huguenote qui avait été catéchisée dans la 
grande salle de l’entiesol, par B ossuet et le 
Père La Chaize —  vendit l’ hôtel au m arquis de 
R ichelieu  qui vint y  passer sa lune de miel 
avec sa jeune épousée, petite nièce de Maza­
rin, dont la  m ère, dévote frénétique, avait 
voulu  défigurer le ravissant v isa ge , cause de 
perdition. La dem oiselle s’était enfuie au cou ­
vent de Chaillot, où chacun sait, par l ’exem ple 
de L a  V a llière , que les murs étaient de facile 
accès. L e m arquis de R ichelieu  vint la  déli­
vrer et l’ épousa.

A près R ichelieu , l ’hôtel s ’ensoutana, il fut 
acquis par Og;ier, receveur généra l du clergé, 
qui le revendit â Pim odan, lequel, traqué par 
le Com ité de Salut public, se cach a  et vécut 
pendant quelques m ois dans les souterrains 
de l ’hôtel. Il s ’évada une belle  nuit par la 
porte d’eau, c e  regard  qui donnait sur la  ri­
vière et où  abordaient les barques m ysté­
rieuses. Plus d’une fois, la  G rande D em oiselle 
dut passer par lâ  pou r a ller v o ir  nuitamment 
son beau chevalier.

L e  fils de l’ ancien intendant de Jérôm e B ona­
parte— ce  v ieuxroi d’opérette!— lebaron  Jérôm e 
Pichon, collectionneur ém érite et bibliophile 
érudit, l ’acheta  pour le sauver des griffes de la  
bande noire. I l le loua  à des écrivains célèbres. 
Théophile G autier y  fonda le club fam eux de 
Haschisckins, où quelques gendelettres de l’é -  
p oqu e se livraient aux troublantes ivresses du 
chanvre oriental, auxquelles succédaient des 
m igraines et des maux de cœ ur féroces.

Baudelaire y  vécut quelques m ois, dans une 
cham bre tendue de draperies noires sem ées de 
larm es d ’argent. R o g e r  de B eauvoir fit, sous le 
nom  de Soirées de V H ôtel de Pimodan,Mtic série 
de nou velles fantaisistes bien oubliées au­
jourd ’hui.

A .  CsU et.

L E  S E R V IC E  D ’ U N  AN

M. le duc de Feltre s’est approprié un 
projet de réorganisation militaire abais­
sant à la durée d’un an le service mili­
taire universel, et constituant un noyau 
de vieux soldats recrutés par engage­
ments volontaires. C’est une com binai­
son que j ’ai entendu soutenir par de très 
éminents généraux qui voudraient reve­
nir à une armée de métier, appuyée sur 
d’immenses milices.

Ce'qui constitue l’originalité du plan 
de campagne de M. le duc de Feltre, c ’est 
qu’il a l’intention de provoquer un péti- 
tionnement considérable dont la Cham­
bre serait forcée de tenir compte.

On adéjàréponduque ce système cons­
tituait uno tentative pour donner au 
peuple le gouvernement direct, et que, 
du m oment que l’électeur a choisi son 
député, il doit le laisser libre, au lieu de 
lui imposer des lois à voter.

Ce n’est pas avec des raisons aussi abs­
traites qu’on peut maîtriser un pareil

qu ’une chose : c ’est que le régime actuel 
est un régime d’opinion, et que l’opinion 
est opposée à la guerre. D’ailleurs, on ne 
fait pas la guerre de but en blanc; il faut 
avoir des raisons pour la déclarer, ou au 
m oins des prétextes.

Voilà donc un quart de siècle que l’ar­
mée française est ce qu ’elle est. Le pays 
veut la paix, mais il veut aussi une ar­
mée formidable, et il considérerait comme 
une abdication, com m e un renoncement 
toute diminution dans l’organisme de sa 
défense. Par conséquent, si jamais l’ar­
mée française doit changer de constitu­
tion, ce sera à la suite d’une guerre heu­
reuse 6u malheureuse. Jusque-là, il faut 
nous résigner à conserver ce que nous 
avons, c ’est-ù-dire une armée perma­
nente qui est à peu près le double de 
celle de l’Empire.

Et cette idée est tellement ancrée dans 
tous les esprits que je  me demande 
si les agents de M. le duc de Feltre 
obtiendront tout le succès qu’il espère 
et réuniront un grand nom bre de signa­
tures.

Je suis persuadé que les gens sollicités 
ne comprendront pas co qu’on leur de­
mande et croiront' simplement qu’il s’a­
git de diminuer les sacrifices patrioti­
ques qu'ils acceptent avec d'autant plus 
d’empressement qu’ils y  voient le moyen 
d’éviter précisément la guerre, en vue de 
laquelle sont faits ces sacrifices.— J. Gor- 
NÉLY.

A Travers Paris
L’infant dom  Affonso, duc d’Oporto, 

frère do S. M. le roi de Portugal, a quitté 
Paris hier soir par le Sud-Express, ac­
compagné de son aide de cam p, M. Fran­
cisco de Serpa.
■ Son Altesse Royale a été saluée à son 
départ par M. de Souza Roza, ministre 
de Portugal à Paris, et tous les membres 
de la légation et du consulat portugais.

Un jo li trait d’héroïsme parlementaire.
On sait que la Chambre a discuté avant- 

hier la question de l’augmentation de 
l’indemnité des députés. Après une dis­
cussion assez longue et un peu confuse, 
la proposition a été repoussée.

Néanmoins, 105 députés s’étaient pro­
noncés pour l’augmentation de l’indem­
nité. Or, au J o u r n a l  o f f i c i e l ,  ces 105 dé­
putés ne sont plus que 67. Dans la nuit, 
38 voix  se sont évaporées !...

C’est vraiment beau le courage, sur­
tout si l’on songo qu’au scrutin secret 
la proposition aurait réuni au moins 
500 vo ix !...

Le corps de Mgr Clari a été transporté 
hier matm, de la cathédrale où ii repo­
sait depuis îes obsèques dans la chapelle 
Pasteur, à la gare de Lyon.

A  défaut de l’archiprètre, M. Pousset, 
retenu au presbytère par l’influenza, c ’est 
le second vicaire qui a fait à Notre- 
Dame la levée du corps, avec l'assistance 
de deux prêtres et de quelques enfants 
de chœur et en présence de M gr Granito 
di Belmonte, chargé d'affaires, et de Mgr 
Montagnini, secrétaire de la nonciature.

1 Ces deux prélats ont seuls accompa­

gné la dépouille mortelle du nonce jus­
qu’à la gare, où les parents de Mgr Clari 
s’étaient rendus d’avance pour la rece­
voir.

Les frères et la nièce du feu nonce 
sont partis avec le corps, par l’express de 
deux heures. Ils arriveront ce soir à Si- 
nigaglia où les obsèques solennelles se­
ront célébrées mardi matin.

On sait que l’inhumation définitive 
doit avoir lieu à Sinigaglia, pays natal de 
Mgr Clari, dans un caveau ae famille.

M. le commandant Aubert, dans une 
lettre adressée aux journaux,rectifie l’er­
reur com mise par le général Lambert 
qui l’avait qualifié de juif.

« Je suis, dit-il, le petit-fils du général 
Junot, duc d’Abrantès, ce qui fait tomber 
cette allégation. »

Le commandant Aubert serait donc le 
flls de Mme Constance Junot d’Abrantès, 
bien connue dans le monde des lettres 
sous le nom  de C o n s ta n c e  A u b e r t .

Mme Constance Aubert, fille aînée de 
Junot, avait épousé M. Louis Aubert, an­
cien capitaine, qui fut préfet sous la 
courte dictature du général Cavaignac.

Le commandant Aubert est également 
apparenté à M. le comte de M oüy, an­
cien ambassadeur, qui a épousé Mlle 
Amet, petite-fille de Junot et de la du­
chesse d’Abrantès.

l ’ in d e m n it é  p a r l e m e n t a ir e

T ou rgn ol rem pli d’amertume 
Se consum e 

D e vo ir son zèle im puissant 
A  te grossir, ô  pécule 

R idicu le 
D e  m essieurs du Parlem ent I

H dit : «  Puisqu’on m e b lackboule, 
la  poule 

A u  p o t du bon  ro i H enri 
R en on çon s, vu notre gêne,

En sem aine,
M êm e le  dim anche aussi !

> Finis les tem ps héroïques. 
Chim ériques I 

A ujourd ’hui c ’ est, m es enfants,
A u  prix qu ’est la  m argarine,

D e famine 
Qu’on m eurt pour ses v in g t-c in q  francs ! >

M. Falguière ne quitte plus l’atelier de 
Rodin qui vient de faire de lui un buste 
dont on parlera.

— Il vous immortaliserait, disait à Fal­
guière un ami des deux maîtres, si vous 
en aviez besoin...

Ce buste, on le verra au Salon de cette 
année.

Comme nous l ’admirions hier dansl'a- 
telier de Rodin, on est venu annoncer 
au grand artiste en quels termes flatteurs
10 Comité du m onum ent de Puvis de 
Ghavannes, que présidait vendredi soir 
M. Léon Bonnat, a décidé de lui deman­
der cette œuvre nouvelle.

Et aussitôt, dans la joie  de l ’hommage 
à rendre à son ami, Rodin nous a dit 
com m ent il concevait co monument :

— J ’ai déjà fait le buste de Puvis de 
Chavanncs. Je l’exposai il y  a sept ans.
11 est aujourd’hui au musée d’Amiens.

» G’est ce buste que je veux reprendre 
pour l ’amplifier, lui donner l'ai ure hé­
roïque qui convient aux œuvres de plein 
air.

» A  côté, je  placerai une figure de 
femme. Ghavannes avait le sens du beau 
dans le féminin. Je m’efforcerai d’expri­
mer cela par ma figure de m arbre... »

Ajoutons que le Comité demande déci­
dément au Conseil municipal, pour Puvis 
de Ghavannes, le square de la Sorbonne.

Un terrible accident a jeté la conster­
nation à l’Ecole de Saint-Cyr.

Jeudi, un jeune élève de seconde an­
née, M. Sarat, revenait à cheval avec son 
peloton, lorsqu’à l’entrée du village il 
fut violemment projeté à terre par le 
cheval d’un de ses camarades, qui s’était 
emballé.

Relevé sans connaissance et porté 
dans’ une maison voisine où le docteur 
de l’Ecole, immédiatement prévenu, vint 
lui donner les premiers soins, il fut, quel­
ques instants après, transporté à l’in­
firmerie de l’Ecole, où l’on pratiqua sans 
retard l'opération du trépan.

Le malheureux garçon n’a pas sur­
vécu à SOS terribles souffrances. Il est 
mort le lendemain soir.
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d’un anonym e (saint Antoine de Pa- 
doue\ 5 fr. '

Total : 25 francs, que nous avons en­
voyés aussitôt à la sœur Catherine, 45, 
rue Desnouettes.

A  deux heures un quart, aujourd’hui, 
hôtel Drouot (sallo n®l), Exposition d’un 
riche mobilier artistique, très belle ar­
genterie, très beaux objets d’art, appar­
tenant à M. et Mme W . Vente les undi 
27, mardi 28, m ercredi 29, jeudi 30 mars.

M. Guillain, ministre des colonies, a 
reçu hier matin M. Félix Dubois, qui 
vient de rentrer du Soudan français, 
après avoir terminé des essais concluants 
de traction automobile appliquée au tra­
fic colonial.

Le ministre s’est fait rendre com pte 
par le détail des résultats de ces expé­
riences, tantau point de vue des vitesses 
obtenues que de la configuration et de 
la nature du terrain sur lequel les ma­
chines ont eu à évoluer. Il a exprim é le 
grand intérêt qu ’il attache au m oyen 
rapide et économ ique de com munications 
que l'automobilisme prom et à nos pos­
sessions coloniales.

— L’automobile, a-t-il dit en propres 
termes, est l’avant-coureur naturel de la 
locom otive.

Le général de Trentinian, gouverneur 
du Soudan, attentif à tout ce qui peut 
mettre en valeur notre grande et jeune 
colonie, avait fait suivre officiellement 
les essais d’automobiles de M. Félix Du­
bois. On recevra bientôt, au ministère 
des colonies, son rapport, qui doit indi­
quer les applications pratiques à atten­
dre de cette heureuse innovation.

Ces printemps précoces ont ceci de fâ­
cheux, pour les rhumatisants et les né­
vralgiques,queles couchers de soleil sont 
fréquemment suivis de froids vifs qui 
pénètrent dans les intérieurs. Nulle trace 
de cet inconvénient aux Grands Thermes 
de Dax, où la température est uniformé­
m ent douce, moite et égale.

N o u v e l l e s  à  l a  M a i n

On discutait, hier, au Palais-Bourbon, 
le récent vote qui a refusé l’augmentation 
de l’indemnité parlementaire. Lors un de 
nos plus fougueux députés, connu pour 
son verbe coloré com m e pour l’humeur 
batailleuse dont il donna des preuves ea  
certaine bagarres :

— .Puisqu’on nous marchande la ga­
lette, qu ’on nous laisse au m oins noua 
distribuer des pains I

Mlle Ida de Château-Chignon éprouve 
le besoin de se rafraîchir. Elle appelle 
sa bonne, arrivée depuis peu dû la cam ­
pagne :

—  Descendez au café en face et dites 
qu ’on m ’envoie de suite un soda...

La bonne, devenant un peu rouge :
— C’est pas la peine ; il 'y  en a juste­

ment UA dans ma cuisine I
L e  M a sq u e  d e  Fer*

L’incident 
du monument de Bazeilles

Nous avons enfin un programme défi­
nitif des prochaines fêtes d’Orange 1 La 
Commission officielle chargée d ’orga­
niser des représentations au théâtre an­
tique a tenu hier une séance qui a duré 
trois heures. Voici ce qu’elle a décidé :

Mme Sarah Bernhardt, qui désire ar­
demment jouer dans ce cadre de ruines 
superbes, donnera le premier .«oir une 
représentation de P h è d r e  ou  de l a  S a ­
m a r i t a i n e ,  à son choix. L ’Opéra et l’Odéon 
auront, l’un et l’autre, la soirée du len­
demain : le premier, avec un prologue 
entremêlé de danses grecques, qui s’ap­
pellera l 'A m e  a n t i q u e ,  sur un poème de 
M. Jean L orra in , avec musique de 
M. Paul Vidal ; le second, avec A t h a l i e  
et les chœurs de Colonne.

M. Paul Ginisty a été nom m é —  sous 
réserve de l’approbation ministérielle — 
délégué général, chargé de l’organisa­
tion des spectacles. M. Paul Mariéton a 
été choisi com m e délégué permanent de 
la Commission officielle des représenta­
tions nationales et secrétaire général des 
fêtes d’Orange. C’est lui qui représentera 
officiellement la Société des Amis du 
théâtre d’Orange.

Les prochaines fêtes sont, en prin­
cipe, fixées au samedi 5 et au dimanche 
6 août. M. le Président de la Républi­
que a prom is d’y  assister.

Nous avons reçu hier, pour l’œuvre de 
l'asile Sainte-Germaine, à Vaugirard : de 
M m e Tixen, 5 fr.; de P.-G.Passy, 10 fr.; 
deM .E. Passy, 3 fr.; de C.-T. Passy. 2 fr.;

Si pénible que soit l’àveu de certains 
dissentiments de famille, il nous faut 
rappeler de quelles circonstances est née 
cette querelle, et com ment la défense de 
Bazeilles, qui suscita tant d’héroïsines, 
a pu être, au bout de vingt-neuf années, 
l ’occasion d’un « incident ».

Il y  a deux ans et demi environ, un 
Comité se constituait dans le but de faire 
ériger à Paris, au m oyen d ’une souscrip­
tion nationale, un monument destiné à 
perpétuer la mémoire des com bats livrés 
à Bazeilles, aux Allemands, pendant les 
journées des 31 août et 1® septembre 
1870.

Ces combats furent parmi les plus glo­
rieux que nos malheureuses troupes 
aient livrés. Durant ces deux journées,, 
l’infanterie de marine —  ceux que les 
Allemands appelaient la «division bleue» 
—  dut soutenir l’assaut d’un ennemi qui 
lui était dix fois supérieur en nom bre. 
Cent deux officiers, deux cent treize 
sous-officiers, deux mille cinq cent cin­
quante-cinq caporaux et soldats —  tous 
m a r s o u in s  l  —  périrent dans le sublime 
coup de folie de cette rencontre.

Il y  avait là un grand souvenir à fixer.
La présidence du Comité avait été d’a­

bord confiée au général Jeanningros; 
elle fut, un peu plus tard, dévolue au 
baron Textor de Ravisi, qui avait été 
l ’un des initiateurs de l’entreprise et qui, 
malgré ses soixante-dix-sept ans, s’y est 
consacré tout entier, et avec le plus allè­
gre dévouement, depuis dix-huit mois.

Le Comité du m onum ent s’est consti­
tué sous la présidence d’honneur du 
maire de Bazeilles, des généraux Bégin 
et de Colomb, et de M. Tirman, sénateur 
des Ardennes ; il est patronné par les m i­
nistres do la guerre et de la marine. La 
baron Textor de Ravisi, qui le dirige, a 
pris sa retraite com m e chef de bataillon 
d’infanterie de marine, après vingt ans 
de brillants services; il est com m an­
deur de la Légion d ’honneur, et ancien 
administrateur supérieur des colonies.

Ses vice-présidents sont : le lieute- 
nant-colone Monteil et M. Sébastien 
Turquan ; le secrétaire général du Co­
mité, capitaine d’infanterie de marine 
en retraite, baron Herre W yn , était à 
Bazeilles com m e sous-officier. C’est à lui 
que fut confiée, après l’ évacuation de la 
maison Bourgerie, la garde de ses cama­
rades, des quarante-trois braves qui 
avaient dû rendre leurs armes aux Ba­
varois, et que fut dit ce mot : « S’il vous 
manque un hom m e demain, vous serez 
fusillé. »

J’insiste sur ces détails. Ils indiquent 
dans q^uel e»prit de religieu:: respect du

Ayuntamiento de Madrid



passé ce Comité s’est recruté : tous ceux 
qui y  exercent une fonction sont ou 
d ’anciens combattants di^ Bazeilles, ou 
des m a r s o u in s  ja loux de sauver do l’ou­
bli la gloire de 1’ « arme », et les noms 
de ceux à qui fut due cette gloire-là.

Une maquette du monument avait 
été com m andée à un jeune sculpteur, 
M. Constant Thom sen.

Prom u à la présidence du Comité de 
direction, ie baron de Ravisi examina 
cette maquette et constata qu’elle évo­
quait d'une façon très incom plète— sinon 
mensongère — le souvenir do la journée 
terrible.

Au som m et du m onum ent, un groupe 
personnifiait très noblement le courage 
civil (les habitants de Bazeilles eurent, 
eux aussi, ce jour-Ià, leurs héros et leurs 
martyrs) ; en avant du socle, uu autre 
groupe figurait le courage militaire.

C’est ici qu’on no s ’entendit plus.
Le groupe se com posait de cinq per­

sonnages : au centre, le commandant 
Lambert, dirigeant la défense ; autour de 
lui, quatre troupiers q u e lc o n q u e s ,  en pos­
ture de lutte.

Or s i x  officiers —  et le commandant 
Lambert l ’avait loyalem ent déclaré dans 
son rapport — avaient concouru avec lui 
à la défense de la m aison Bourgerie : les 
capitaines Picard, Aubert, Bourgey, De- 
laury; les sous-lieutenants do Saint- 
Félix et Escoubet. Deux d’entre eux sur­
vivent : lo général de division Bourgey, 
et le commandant Escoubet, résident au 
Tonkin. Parmi les sous-officiers se trou­
vaient : Herre W y n , que je  citais tout à 
l’heure; Grosnier, de Brisay, Merson, 
Poitevin qui sont devenus officiers et 
vivent encore.

Pas une de ces figures n’était repré­
sentée,sur le monument, à côté de celle 
du commandant Lambert.

Le Comité pensa que c ’était là une fa­
çon un peu sommaire de rendre justice 
aux héros, et que lo groupe était à re­
faire.

Il était d ’autant plus décidé à imposer 
à l’artiste cette rectification historique 
qu’un document d’art célèbre, le tableau 
des D e r n iè r e s  C a r to u c h e s ,  de Neuville, 
avait déjà contribué, depuis la guerre, à 
jiropager dans le public une série d’er­
reurs douloureuses au cœur dos mar­
souins I

De Neuville,incomplètement renseigné, 
et peut-ctre désireux, d ’ajouter de la 
couleur à son tableau — dût la vérité 
historique en souffrir un peu 1 — avait 
groupé dans cette scène des uniformes va­
riés qu'oii n’y vit jamais ! Les marsouins 
tiennent à ce qu’on sache qu’eux seuls fu­
rent les héros do la m aison Bourgerie ; 
que jamais aucun turco ne fut mêlé à 
leur troupe, et qu’il n’y  eut parmi eux 
qu’wn lignard, soldat du 31* de ligne, 
fait prisonnier la veille et qui, s’étant 
évadé, les avait rejoints pour se battre 
encore.

Ils reprochent également à de Neuville, 
com m e au sculpteur Thomsen, de n ’a­
voir « portraicturé » sur sa toile qu’un 
officier — toujours le m ême — le com ­
mandant Lambert, théâtralement pré­
senté dans une attitude de souffrance que 
la légèreté de sa blessure, disent-ils, ne 
comportait pas. Et ils lui en veulent sur­
tou t— puisqu'enfin le peintre eut ici la 
prétention de com m ém orer un fait d’his­
toire — d’avoir paru ignorer l’oxistenco 
du héros véritab e de co drame, du ca­
pitaine Aubert, de l’officier renommé 
parmi scs camarades pour sa prodigieuse 
adresse, et par qui les légendaires « der­
nières cartouches » furent authentique­
ment tirées.

Mais si de Neuville s'est trompé, ou  a 
été trompé, disent les marsouins, ce n'est 
pas une raison pour que l’erreur se per­
pétue ; si le pinceau d’un peintre a menti, 
nous entendons que le ciseau du sculp­
teur dise la vérité.

Et le commandant de Ravisi a procédé 
à une enquête.Il a adressé de minutieux 
questionnaires à tous les survivants de 
Bazeilles, officiers, sous-officiers et sol­
dats,dont il a pu se procurer les adresses. 
Au nom bre de ceux-ci figurait l’ex-capi- 
tuine Aubert, retraité com m e chef de ba­
taillon dans un village do la Manche, à 
Donvillo.

Le commandant Aubert est aujour­
d'hui très malade, et il faut lui rendre 
justice : c ’est que nous l’ignorions tous 
et que pas une fois, depuis vingt-huit 
ans, ce brave ne songea à protester con­
tre l’oubli où l’histoire a laissé tomber 
son nom.

Interrogé, il a répondu. Sa réponse est 
pleine de dignité. Jo n’y  relève qu’une 
phrase malicieuse, et qui fera sourire ses 
camarades : il déclare que le commandant 
Lambert, aujourd’hui général, est un 
officier intelligent,et «qu i dessine bien»; 
allusion évidente à un bruit qui a couru : 
à savoir que le général Lambert n’était 
pas étranger à la com position de la ma­
quette incriminée, et où son seul hé­
roïsme est célébré.

Nous avons reproduit ici des frag­
ments de cette lettre, et l’on sait en quels 
termes M. le général Lambert accueillit 
la nouvelle de cette protestation de son 
ancien com pagnon d’armes :

— Comment, il n ’est pas mort, ce 
ju if-là?

Le commandant Aubert se savait vi­
vant, mais il ne so savait pas ju if ; et il 
écrit aujourd’hui aux journaux qui 'ont 
rapporté ce propos inattendu du géné­
ra ;

Le 2 i mars 1899.

Monsieur le directeur,
Je vous serai très obligé de vouloir bien 

faire rectifier dans votre journal l’erreur com­
mise à mon égard par le gcnôi'al Lambert :

Jo ne suis pas juif et n’ai jamais eu 
d’israélites dans ma famille ;

2« Je suis le petit-fils du général Junot, duc 
d’Abrantès, ce qui fait tomber tout naturelle­
ment celte allégation du général Lambert 
« que ma lettre n’a pour but que do déshono­
rer l’armée en la personne de ses officiers».

Veuillez recevoir, eto.
G . A u b e r t ,

Chalet du Rocher, 
Donvillo, par Granville (Manche).

L ’affaire en est là.
Lo Comité compte faire exécuter cet 

été à Bazeilles les .fondations do son m o­
nument, et envoyer à l’Exposition do 
1900 le monument même, modifié sui­
vant ses ordres. L’inauguration en aura 
lieu l’année suivante.

Ge n est pas tout. Le Comité se pro­
pose de publier prochainem ent, grâce 
aux documents qu’il a réunis, le récit dé­
taillé des combats de Bazeilles, et d’y 
établir un sorte do livre d’or où figure­
ront les noms des plus vaillants parmi 
les victimes et les survivants de ces jour­
nées douloureusement inoubliables.

Les dévoués organisateurs de cette 
entreprise auront besoin, pour mener à 
bien leur double tâche, d'une somme im­

portante; et ils n’ont jusqu’ici que très 
peu d’argent.

Mais ils ont confiance dans l’avenir. 
« Nous avons voulu, nous disait hier l'un 
d’eux, faire œuvre do justice, et le reste 
nous importe peu. Quand l’argent devra 
venir, il viendra. »

Mot do bravos gens, qui ont appris à 
espérer 1

E m ile  B e n .

L Â  JOURNÉE
D im a n c h e  2 6  m a rs

S p o r ts :  Courses à Longchamps (2 h .) .— 
Régates, à Mculan, du Cercle de la Voile do 
Parisi(l h.). — Assaut des prévôts dd Paris 
(2 h. 1/2, Grand-Hôtel). — Réouverture du 
vélodrome du Parc-des-Princes (2 h. 1/2). — 
Championnats de cro.ss (2 h. Jy», Ville-d’A­
vray), de rugby (1 h. 45, terrain du Stade à 
Gourbevoie) et d’association (2 h.1/2, pelouse 
de Madrid). — Match organique de croquet 
(8 h. 1/2 du matin, Tuileries).

C o n co u rs  h ip p iq u e  :  3 h., Sauts d’obstacles 
(Prix d’Essai, gentlemen).

S c ru t in  de b a llo tta g e  : A Louviers,
E x c u rs io n  d u  C lu b  a lp in  :  Départ, gare d’Or­

léans, midi 21, pour Ghoisy-le-Roi, d’où, à 
pied, jusqu’à Juvisy, par Gxùgnon, Ories, 
Villeneuve-le-Roi, hauteurs d’Athis (retour, 
même gare, (j h. 30).

C o n fé re n ce s  : M. de Milloué.sur les lois mo­
rales dans l’Indo et dans la Chine : « Concep­
tion do la nature du péché, moyens d’expia­
tion : transmigration, pénitences, enfer, ab­
sence d’idées de rédemption » (2 h. 1/2, Musée 
Guimet). — Inauguration des cours des Se­
couristes français (1 h. 1/2, Trocadéro).

Dans les églises : Rameaux. — A Notre- 
Dame, 8 ü. 1/^ du matin, bénédiction des 
palmes par Mgr Richard, chant de la Passion, 
transfert solennel, au chœur, des Saintes Reli­
ques; à 1 h., dernière conférence du R. P. 
Etourneau : « l’Idée juive de la Providence ». 
— Quête pour le denier de Saint-Pierre. — 
Exécutions musicales dans certaines églises : 
la P assion , de Viret, à Saint-Gennain-l’Auxer- 
lois (9 h. 1/2) ; le Slabat et les chants de la 
Passion, de M. l’abbé Delaunay, à l’église de 
la Sorbonne (U i.); les Chanteurs de Saint- 
Gervais, à l'église du même nom, etc.

La P à qu e  Is ra é lite  : Solouuitè du Pcçah ou 
Pàque Juive.

R éun ions  : Assemblées générales de la So­
ciété des gens de lettres pour l’élection, par 
tiers, du Comité (2 h., cité de Rougemont), des 
Inventeurs et Artistes industriels (2 h., Conser­
vatoire des arts et métiers), de l ’Orphelinat 
de la Seine (2 h., Sorboune), de la Société de 
prévoyance des Alsaciens-Lorrains (1 h. 1/ ,̂ 
Gymnase Voltaire}. — Distribution de récom­
penses aux élèves de l’école Boulle (2 h., rue 
de Reuilly, 57) et au Patronage des Enfants 
du papier peint (1 h., mairie Baudoyer).— 
Banquet des Officiers de sapeurs-pompiers 
de la Seine (Continental). — Slatinée-concert 
de l’Institut national des sourds-mpets (1 h.1/2, 
rue Saint-Jacques, 2o4), etc.

Le M onde et ia V ille
SALO N S

—  M . et M me B ucaille de Littiniére donne­
ront une matinée intim e, le lundi 10 avril, de 
4  à 7 heures, dans leurs salons de la  rue Fran- 
ç o is -I « ,  à  l’occasion  de la  signature du contrat 
de m ariage de leur fille M athilde, fiancée au 
lieutenant de vaisseau Bernard de B lanpjé, fils 
de M m e de Blanpré.

Le m ariage sera béni le  m ercredi 12 avril, 
à midi, en l ’église Saint-Pierre de Chaillot, par 
M . l ’abbé Chesnelong, prem ier vicaire de cette 
paroisse.

—  L e marquis du L au  d’A llem ans a donné, 
m ercredi dernier, un diner des plus élégants, 
au C ercle de l'U n ion , en l’honneur de S. A . 
la  duchesse Paul de M ecklem bourg-Schw erin .

—  Charmante soirée artistique chez M . et 
M m e Sébastien de N eufville dans leurs salons 
de la  rue Gounod. A u  program m e, Suite de 
Bail, un jo li lever de rideau. Puis, une revue 
spirituelle, qui a été enlevée avec brio par une 
troupe d’ amateurs.

L 'auteur, M . G eorges Derlia, et ses inter­
prètes ont triom phé sur toute la  ligne.

r e n s e i g n e m e n t s  m o n d a in s
—  L a  princesse roya le  de D anem ark, arri­

vée à Paris, est descendue à  l'hôtel W a g ra m , 
rue de R ivoli.

—  L L . A A . le  prince et la  princesse Joa­
chim M urât, arrivés à Paris sont descendus à 
l'hôtel Bradford.

—  Arrivés à Paris et descendus à  l ’hôtel 
M eurice :

Lady Dempster Metcalfe, l ’Honorable Mme 
Greville, le colonel Maillard, M. et Mme Robert 
Sagor née de Moltke-Hvitfeldt.

—  D escendus à l ’hôtel M irabeau :
Sir Charles Brook, rajah de Sarawack; du­

chesse de Santo Teodoro, comte et comtesse 
Apraxine, vicomte et vicomtesse de ViUanova.

—  D escendus à l ’hôtel R itz :
Marquis d’Hautpoul, MM. Josse Allard.'Ycken- 

heim eret C. de Benoist.
—  Les services religieux de la  semaine 

sainte, à  Saint-Gervais, seront suivis cette an­
née p a r tous les am ateurs de l ’adm irable mu­
sique des maîtres primitifs qu’ont remis au 
jo u r  les Chanteurs de Saint-Gervais.

R appelons que les parts de fondateurs et de 
souscripteurs de la  Schoîa cantorum  donnent 
droit aux p laces d’une enceinte spéciale, et à 
tous les services. Elles peuvent être retenues 
tous les jours, à l ’église, de dix à quatre 
heures.

A u x  offices des Ténèbres, on exécutera toute 
la série des célèbres répons de V ittoria , le 
M iserere d 'A llegri, et le Stabat de Palestrina, 
qui firent jadis la  réputation de la  chapelle 
Sixtine, au Vatican.

—  L a  reine N athalie de Serbie, venant de 
F lorence, est arrivée à Cannes. Sa M ajesté est 
descendue à  l'hôtel W indsor.

M ARIAGES
—  L e prince E ugène Murât, qui vient de 

faire son service, com m e m aréchal des logis, 
au 14e hussards, est fiancé â M lle V iolette 
d ’E lchingen.

Le fiancé, fils ainé du prince Louis M urât et 
de la  princesse née Som ow, veuve p a r son 
jrem ier m ariage du prince A lexandre Orde- 
iani, est le frère du prince M ichel M urât et le 

neveu du général prince Murât, de la  prin­
cesse Caro ine Murât, veuve du baron de 
Chassiron et ensuite de M . John Garden ; de 
la duchesse de M ouchy, de la  princesse 
A ch ille  M u rât, née pnncesse Dadian de 
M ingrie.

Il est le cousin germ ain de la  princesse de
T orella , du prince 
com tesse Goluchows

oachim  M urât, de la 
ka, du prince Lucien

Murât, marié à M lle de R oh a n ; du prince 
Lpuis M urât, lieutenant au 140 hussards, et de 
la princesse Antoirtette Murât.

La fiancée est la dernière fille de feu le  g é ­
néral N ey  et de la duchesse d’E lchingen, fille 
adoptive de la regrettée M m e Furtado-H eine 
)Ia duchesse d’ E lchingen s’est rem ariée au 
prince d ’ Essling, duc de R ivoli), et la  sœur 
du prince de la  M oskow a, de M lle R ose  N ey 
d’ E lchingen et du duc d 'E lchingen.

—  L e  samedi 8 avril, on bénjra, à Saint- 
Pierre de Chaillot, le m ariage de M . François 
Thureau-D angin , attaché au m usée du Louvre 
(départem entdes antiques), fils de l ’académ i­
cien e t de M me Thureau-D angin , avec Mlle 
M arguerite Daire, fille de M. et M m e Emile 
Daire.

Les tém oins seront, pou r le  futur : M . T h u - 
reau, conseiller à la  C our de Paris, et M . N oël 
Guéneau de M ussy, avocat, ses cousins ; pour 
la  future : M . A ncelin , manufacturier près 
^ r a s ,  son oncle, et M . Emile Senart, de 
1 A cadém ie des inscrintions, son cousin,

M . François Thureau-Dangin, a rch é o lo g ie , 
est très apprécié par le m onde savant, pour 
ses travaux sur l'assyriolog ie .

—  On célébrera, le m ois prochain , le m ariage 
de M lle A n gèle  Carpentier, fille du banquier 
bien connu et l ’un des géraijts de la Banque 
com m erciale d ’escom pte de Paris, avec M . Paul 
Kaeppeltn, agrégé d ’histoire, professeur au 
co llèg e  Stanislas.

—  On célébrera après Pâques le m ariage 
du com te Jehan A ym er de La Chevalerie, lieu­
tenant au 26 dragons, fils du com te et de la 
com tesse A ym er de La Chevalerie, née Bréda, 
avec Mlle de T alhouôt-G rationnaye, fille du 
com te et de la  com tesse de Talhôuêt-Gration- 
naye née K éridec, défunts.

—  Le com te Camille de La H oussaye, pré­
sident et fondateur du Saphir-R oyal, cercle  
philanthropique, littéraire et artistique, est 
fiancé à M lle Gabrielle Cam pe, fille de M. Ju­
lius Cam pe, de H am bourg, l ’éditeur des œu­
vres de H enri Heine.

C H AR ITÉ
—  L e con cert donné, avant-hier soir, dans 

les salons de M me L. D esgenetais, au profit 
du < Patronage de N otre-D am e de la  Salette », 
sous la présidence d’honneur de M me la 
com tesse d'Eu, a réussi en tous p o in ts . Au 
program m e :

Scènes pittoresques, de Massonet; Siegfried- 
Idyll, do W agner; fragmenta de la Suite en si 
mineur, de J.-S. Bach; Danse dos bacchantes de 
Philémon et Baucis, de Gounod; l ’orchestre di­
rigé par M. Paul V idal; — Clair de Lune, de G. 
Faure; Récit de l’Enfance du Christ, do Berlioz : 
M. W arm brodt; — Duo de Sigurd, de Reyer : 
Mme L. Desgenetais et M. W arm brodt; — Frag­
ments de la Lyre et la Harpe, de Saint-iSaÔns : 
M. et Mme L.̂  Desgenetais; — Duo des Pêcheurs 
de perles, de Bizet : MM. W arm brodt et L. Des-

genotais; — A ir i'Alceste, de G lu ck : Mme L. 
esgenotais; — D'un cœur qui t'aime, duo de 

Gounod : M. et Mme Louis Desgenetais.
Ces excellents interprètes ont bien mérité 

les longues ovations de la  nom breuse et élé­
gante assistance où nous avons reconnu ;

Mgr le comte et Mm© la comtesse d ’Eu, S. A. 
la  duchesse Paul do Mecklembourg-Schworin ac­
compagnée de Mlle de Flotow ; l ’ambassadeur 
d'Italie, les ministres de Belgique et de Rou­
manie, comtesse Bernard de Gontaut-Biron ; 
baronne et Mlle de Cbabaud La Tour, Mlle de 
de Saint-Senoch, baronne de Flotow, baronne et 
Mlle Piérard, comto et comtesse Albert do Nioac, 
baron et baronne do Nioac, vicomte et vicom­
tesse de Legge, comte et comtesse d’Araguaya, 
duchesse Fery d’Ësclands, Mme Elie de Beau- 
mont, née Fournier-Sarlovèze ; l’ambassadeur 
d’Espagne et Mme do Léon y  Castillo, princesse 
Ohika,duc de La Trémollle, Mlles Teixeira-Leïte,É 
de Lisboa; Mmos Raoul Ancol, W . P earson / 
Beulé, Dominguez, née M urphy; Mlles d’Araujo, 
comto et comtesse de Puyfontaines, comtesse de 
Montbrial. Mme Béchet de Lacépède. Mme et 
Mlle da Porciuncula, Mme Roger de Saint-Op-

Êortuno, Mme Knight, née Grilleau ; M. et Mlle 
.night, baronne du Mesnil, comtesse de Cler- 

mont-Tonnerre, marquise du Pré de Saint-Maur, 
marquis et marquise de Lastoyrio, baronne de 
Bonnéfoux. M. et Mme Cari La Chambre, mar­
quis de Gonet, comte de Narbonne-Lara, baron 
de Saint-Priest, marquis de Breteuil, comtesses 
A. de Gabriac, A. da Lur-Saluces, de Palikao, 
Maingard, de Sesmaisons, de Tanlay ; marquise 
de Saint-Chanians, marquis de Casa-Riera, Mme 
Subervielle, vicomtesse de Lambertijo, marquise 
de Triquerville, baron d’Albuquerque, comte 
Am elot de Chaillou, marquis Gourdon de L’Echo, 
marquise du Barral-Montferrat, Mme Em. Ro­
cher, vicomtesse de Cholat, comtesse de Fels, 
comte Ludovic de Mieulle, etc.

jet de donner quelque satisfaction au gouver­
nement chinois, qui ne trouvait pas toujours 
ses rapports avec ce diplomate des plus agréa­
bles. On ajoute que si, de son côté, lo gouver­
nement italien n’a pas eu à se louer de l’atti­
tude de la Chine, cela tient, en grande partie, 
à l’intimité de son représentant, M. di Mar­
tine, avec M. Macdonald, chose qui déplai­
sait au Tsung-li-Yamou.

Ici, on espère que, par suite du change­
ment de ces deux titulaires, les dispositions 
de la Chine à l’endroit de la demande de 
l’Italie pourront facilement devenir favora­
bles. — Félix.

L A  SANTÉ DU PAPE

R o m e , 2 5  m a r s .  — Le Pape reprend tou­
jours plus de forces et se nourrit bien. Son 
intelligence est toujours vive et prompte.

Au Vatican, on dément les nouvelles peu 
-rassurantes.

Ce matin, le Pape a célébré la messe sans 
avoir besoin d’aucun aide, et probablement il 
officiera à Saint-Pierre l’un des premiers di 
manches après Pâques.

Aujourd’hui les docteurs Mazzoni et Lap- 
poni l’ont visité ; ils se sont retirés très sa­
tisfaits de l’état du Pape.

Le docteur Mazzoni no le visitera que mer­
credi.

R o m e , 2 5  m a r s .  — Il paraît que les méde­
cins du Pape ont pu enfin obtenir qu’il se 
fatiguât moins, non sans peine toutefois. Car 
Léon XIII n’aime pas à rester dans l ’inaction, 
et l’ennui le gagne.

L’autre jour, le Pape s’est plaint amère­
ment, devant ses médecins, des nouvelles alar­
mantes que certains journaux répandent sur 
son état de santé, a Si elles sont fausses, 
a-t-il dit, démentez-les. Si, au contraire, elles 
ont quelque fondement, je devrais croire que 
vous m’abandonnez. » Les médecins ont plei­
nement rassuré le Pontife sur son état de 
santé, lequel n’exige nullement leur présence 
continuelle. Quant aux journaux, naturelle­
ment, ils se sont déclarés impuissants à les em­
pêcher de publier des informations inexactes.

É T A T S -U N IS
W a s h in g to n ,  2 5  m a r s .  — Une dépêche de 

Manille dit que les pertes des Américains 
sont d’environ 16 tués ot 130 blessés.

D E U IL
—  N ous apprenons la  m ort : —  D e M . 

Edouard Tournier, l ’helléniste distingué, maî­
tre de conférences â l'E co le  norm ale supé­
rieu re ; —  D e M me Henri V andon, fem m e de 
notre confrère des Débats, et fille du doc­
teur Béghin, notre excellent correspondant 
de L oches ; —  Du docteur Lucas, ancien 
jrésident du Conseil supérieur de santé de 
a marine, décédé à  Paris, à  l 'â g e  de 

70 ans ; —  D e M m e veuve "Vigniaux, belle- 
m ère du général Villain, décédée quelques 
jou rs après sa fille qui était m aîtresse géné­
rale du couvent des Dam es Ursulines du 
Sacré-C œ ur; —  D e  M . Paul M anuel, ancien 
rédacteur â  l'A utorité, m em bre de la  Société 
des Gens de lettres et de l ’A ssociation  des 
Journalistes parisiens.

F errari.

A l’Étrang'er
N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E
L o n d r e s ,  2 5  m a r s .  — Londres va bientôt 

avoir deux journaux paraissant sept fois par 
semaine. Le D a i l y  T e le g r a p h e l le  D a i l y  M a i l  
vont prochainement publier chacun une édi­
tion dominicale. Ce n’est pas tout à frit une 
nouveauté, car lorsque le N e w  Y o r k  H e r a ld  
avait une édition londonienne, il paraissait 
le dimanche.

La date de l’apparition du S u n d a y  D a i l y  
T e le g ra p h  e t dw  D a i l y  M a i l  ( S u n d a y  é d i t io n )  
n’est pas encore fixée ; mais elle sera simul­
tanée. Aussitôt, en effet, que les propriétaires 
du D a i l y  M a i l  ont su que le D a i l y  T e le g ra p h  
préparait uno édition du dimanche, ils ont 
pris toutes leurs mesures pour en avoir une 
aussi, et ils annoncent qu ils sont prêts à li­
vrer au public leur premier numéro domini­
cal en douze heures. Le public londonien 
s’amu.s6 beaucoup de la rivalité de ces deux 
feuilles et attend avec impatience l’apparition 
des deux nouveaux journaux du dimanche 
qu’on lui promet.

Mais les deux journaux projetés ont déjà 
un ennemi dans la personne du capitaine 
Pirie, membre du Parlement, qui, vendredi, 
a demandé au gouvernement d’empêcher, s’il 
le peut, une innovationqui fait travailler sept 
jours par semaine certains sujets de Sa Ma­
jesté, en proposant au Parlement une loi spé­
ciale. A défaut de loi spéciale, M. Pirie a de­
mandé que la poste prenne des mesures res­
trictives, de façon à mettre des obstacles à 
la miblication des a journaux de sept jours ». 
— P. V iL L A R S .

LES ÂMËRIGÂINS AUX PHILIPPINES
Les Américains ont remporté un suc­

cès sérieux contre les siiisurgés.
Le mouvement de la ligne américaine 

contre les positions occupées par les in­
surgés autour de Malolos a commencé 
avant-hier matin. Un combat très vif 
s’en est suivi dans la direction de Me- 
labon. Les insurgés ont été chassés de 
leurs retranchements avec des pertes 
sensibles et, après une charge à la 
baïonnette exécutée par les Américains, 
ils se sont enfuis dans les bois.

D'après le plan arrêté, les opérations 
étaient combinées par terre et par eau, 
car Malolos se trouve sur une rivière qui 
se jette dans la baie de Manille, après 
avoir traversé une sorte de large estuaire. 
Le général Otis a, dans ce but, treize ca­
nonnières appartenant autrefois aux Es­
pagnols, sur lesquels il devait embar­
quer une brigade (?), destinée à être 
débarquée dans lo nord, au-delà de Ma­
lolos, de manière à prendre à revers les 
insurgés.

Les nouvelles antérieures au combat 
reçues à W ashington représentaient les 
troupes d’AguinaIdo com m e démorali­
sées et prêtes à se mutiner. Quelques 
insurgés avaient déserté le camp du chef 
philippin ét avaient déclaré que les vivres 
y  manquaient.

On dit, néanmoins, que le ministère de 
la guerre américain se prépare à envoyer 
de nouveaux renforts aux Philippines : 
cinq régiments d’infanterie et un d’artil­
lerie, formant en tout environ 7,000 hom­
mes, seraient à la veille de partir pour 
Manille.

M arc L an d ry .

A L L E M A G N E
L A  CONVENTION FRAN CO -AN G LAISE 

E T  LES ALLEM AN D S

B e r l i n ,  2 5  m a r s .  — Dans son article de 
tête, la P o s t exprime la crainte que l’accord 
franco-anglais mette fin à la politique d’apai­
sement entre la France et l ’Allemagne Sans 
insister sur ce point, la P o s t  ajoute que 
l’Allemagne doit so féliciter de la convention 
franco-anglaise, car la France est un excel­
lent voisin colonial, avec qui les différends 
sont vite et loyalement réglés. L’Empire 
saura, d’ailleurs, défendre les droits que lui 
confèrent les traités. — Gh. Bonnefon.

R U S S IE
S a in t - P é te r s b o u r g ,  2 5  m a r s .  — Jusqu’où 

« l’Affaire » ne va-t-elle pas se nicher ? Tout 
récemment, dans un hôtel de la petite ville de 
Jitomir, en Volhynie, une vive discussion a 
éclaté entre des consomnfrteurs au sujet de 
l’affaire Dreyfus, et l’un d’eux, l’avocat M. 
Kortchinsky, s’est permis d’exprimer des opi­
nions blessantes pour l’armée française. Un 
ancien officier français, M. Fahri, qui se 
trouvait là, répliqua vertement à l’avocat, qui 
lui répondit à son tour par des voies de fait. 
Un duel fut alors résolu et l’on alla se battre 
à Kiev au pistolet. M. Fabri, qui devait tirer 
le premier, ayant manqué son adversaire, re­
çut lui-roéme une balle dans le genou et sa 
blessure, très grave, laisse craindre la néces­
sité d’une amputation.

IT A L IE
R o m e , 2 5  m a r s .  —  Dans les cordes diplo­

matiques, on prétend que sir Macdonald, 
ministre d’Ang eterre à Pékin, qui vient do 
partir en congé, ne retournera probablement 
Das à son noste. Cette mesure aurait nour ob­

E E ÎÜ E  BES J Ü O R H D Ï
Nous avons reproduit un récit de V ln -  

d é p e n d a n c e  b e lg e ,  d ’après lequel un offi­
cier ayant siégé dans le Conseil de guerre 
qui condamna Dreyfus avait, au cours 
d ’un déjeuner, donné des détails sur les 
délibérations du Conseil do guerre et sur 
les pièces qui avaient été communiquées 
aux juges. Nous avons dit que le déjeu­
ner avait eu lieu chez M. de Lanessan, 
député, ancien gouverneur général de 
rindo-Chine, à Ecouen, et quo l’officier 
mis en cause était le capitaine d’infan­
terie de marine Prcystaetter.

Cet officier a fait à un de ses amis du 
T e m p s ,  à ce propos, les déclarations sui­
vantes que rapporte notre confrère :

Je n’ai pas lu l’article de l ' I n d é p e n d a n c e  
b e lg e  dont vous me parlez, parce que je ne 
lis pas d’articles de journaux ayant trait à 
l’affaire Dreyfus. Je refuse absolument d’en 
prendre connaissance. Mais, d’après ce que 
vous m’en dites, voici les réflexions que j ’ai 
à faire, et c’est tout ce que j ’ai à dire :

J’al effectivement assisté à un déjeuner 
chez M. de Lanessan, à Ecouen, le dimanche 
12 mars dernier, en compagnie de plusieurs 
personnes. Au cours du repas on a nécessai­
rement parlé de l’affaire Dreyfus. Les uns et 
les autres en ont causé en des sens divers. 
Comme tout le monde, J’ai dit mon mot sur 
cette affaire, et, ce quo j ’ai dit, je puis le ré­
sumer ainsi:

« Ma conviction de la culpabilité de Drey­
fus était faite en entrant dans la salle des 
délibérations. Elle était basée sur les témoi­
gnages qui nous ont été fournis et qui éma­
naient de personnes de la bonne loi des­
quelles je ne pouvais douter.»

Je suis énormément étonné d’apprendre 
qu’une personne, rapportant les propos qui 
ont été tenus à co dejeuncr, m’attribue une 
phrase qui serait, me dites-vous, celle-ci : 
« Jo suis pleinement convaincu de l’inno­
cence de Dreyfus ». Je n’ai nullement pro­
noncé cette phrase. J.ia personne qui l’a rap- 
lortée a sans doute fait une confusion entre 
es convives, ou a mal interprété mes paroles.

J’ai jugé Dreyfus en toute liberté, sans 
haine et sans parti pris, et si J’ai prononcé la 
condamnation c’est que j ’avais la conviction 
intime qu’il était coupable. On me dit q̂ ue 
l’on argue de faux les témoignages qui ont été 
fournis et sur lesquels, pour ma part, j ’ai 
ba.sé mon jugement ; on me dit que les té­
moins n’étaient pas sincères, qu’iis étaient 
poussés par la haine ou de parti pris, que la 
déposition de l’un d’eux (le colonel Henry) 
devenait de nulle valeur par suite du faux 
avoué qui a motivé son suicide.

Je ne sais rien de tout cela et je n’ai rien à 
en savoir. Je n’ai plus à rechercher si tel ou 
tel témoignage a été sincère ou s’il ne l’a pas 
été. Pour moi, ils ont tous été sincères, puis­
que chacun des témoins a déposé sous la foi 
du serment, a juré de parler sans haine et 
sans crainte, de dire la vérité, rien que la 
vérité.

La Cour de cassation est saisie : à elle, à 
elle seule incombe lo soin do décider s’il y a 
lieu de reviser le procès. Jo ne porte sur co 
point, pas plus que sur d’autres, d’ailleurs, 
aucun jugement. Je vous déclare, en outre, 
que je ne m’occupe nullement de i’ « Affaire » 
et que jo tiens, naturellement, à ne plus m’en 
occuper.

Eu sortant de la saUe du Tribunal, le 22 dé­

cembre 1804, à sept heures du soir, ma mis­
sion de juge était terminée. Je ne tiens pas à 
la recommencer.

Je désire qu’on me laisse tranquille.

Le correspondant du T e m p s  à Pau 
est allé demander à M. de Mohrenheim ce 
qu’il pensait d’une note publiée la veille 
par V I n t r a n s ig e a n t  et ainsi conçue :

Nous avons eu sous les yeux une lettre 
adressée par M. do Mohrenheim à l’un de ses 
amis. Jamais l’indignation n’a inspiré une 
page d’une éloquence aussi «humaine». L’an- 
cion ambassadeur do Russie y dévoile claire­
ment le plan des dreyfusards, qui est de ten­
ter de montrer à nos amis de Saint-Péters­
bourg l’impossibilité do créer une alliance 
durable entre la Russie et la France, livrée à 
la bande d’insulteurs.

Pour M. de Mohrenheim, aucun doute : les 
meneurs du scandale dreyfusard sont des 
agents de l ’étranger.

L ’ancien ambassadeur a répondu :
11 est d’une inconvenance absolue de parler 

des lettres privées qu’un homme a pu écrire. 
Gela ne regarde que lui. Quant à moi, je me 
refuse à dire si, oui ou non, j ’ai écrit, ce que 
j ’ai écrit et à qui j’ai écrit.

Ce qui se passe est inimaginable. 'Voici 
Y ln l r a n s ig e a n i  qui déclare que je sais que 
Dreyfus est coupable ; voici le S iè c le  qui dé­
duit de la conversation que nous avons eue 
l’autre jour que je sais que Dreyfus est inno­
cent. Ces contradictions montrent la passion 
qu’on apporte dans une affaire dont je n’ai 
pas à nie mêler.

La vérité, ie vous l’ai dite l’autre jour :Je 
ne sais pas s il y a un coupable, je ne sais pas 
s’il y a un innocent. J’ajoüte aujourd’hui que 
cela m’importe peu.

M. do Mohrenheim a ajouté en sou­
riant :

Oui vraiment, cela m’est égal, et, comme 
on dit à l’Académie, je m’en bats l’œil, je 
m’en moque comme de Colin-Tampon. Vous 
pouvez insister là-dessus. C’est mon sentiment 
intime et sincère.

Je laisse les gens faire leur lessive, et je 
m’en éloigne, cai”^ e  ne sent pas bon.

M. Ranc, sénateur, publie dans le 
R a d i c a l  la lettre suivante qu’il a reçue 
de M. Scheurer-Kestner :

Mon cher ami,
Vous mo demandez une date permettant de 

déterminer à quelle époque le général Billot 
a été averti de mon intention de poursuivre 
la révision du procès Dreyfus.

C’est lo 12 septembre 1897 que j’ai fait part 
à un officier supérieur d’étaVmajor se trou­
vant à Belfort, et avec lequel j’avais eu des 
relations antérieures, de ma conviction et do 
mon intention.

Après avoir cherché, sans succès, à me dé­
montrer la culpabilité de Dreyfus, cet officier 
me répondit qu’il allait faire part de notre 
conversation au ministre de la guerre, et 
qu’il verrait le général Billot aux manœu­
vres.

A son retour des manœuvres, ledit officier 
me télégraphiait, à la date du 20 septembre, 
qu’il avait mission de me faire une commu­
nication. Notre nouvelle entrevue eut lieu le 
16 octobre, dans laquelle il me demanda, au 
nom de son ministre, do ne rien entreprendre 
avant de l’avoir vu.

C’était dans mes intentions. Et c’eat ainsi 
que je me trouvai, le 81 octobre, dans le ca­
binet du ministre de la guerre auquel je fis 
part des raisons qui avaient formé ma convic­
tion.

Voilà, mon cher ami, la situation biea nette 
au point do vue de ces dates.

"V̂ otre affectionné,
S c h e u r e r - K e s t n e r .

M. Ranc ajoute qu’il y  aura quelques 
conclusions à tirer des dates ainsi préci­
sées « en ce qui concerne tant le rôle du 
général Billot que les manœuvres orga­
nisées par l’ancien état-major pour opé­
rer le sauvetage d’Esterhazy ».

L e  L ù ieur.

M . E m ile  Z o la  
e t  l e  T o u r in g - C l u b

Un de nos confrères annonçait, hier, 
que lo Touring-GIub, cette Société vélo­
cipédique qui rend tant de services aux 
touristes, venait de rayer M. Emile Zola 
de la liste de ses membres. Ainsi pré­
sentée, cette nouvelle est inexacte.

M. Emile Zola est, on le sait, un fer­
vent bicycliste. Dès la première heure, il 
apporta au Touring-Club sa sympathie, 
son concours actif et l’appui de son re­
nom — que personne ne contestait à 
cette époque. Le Touring-Club nomma, 
un des premiers, M. Emile Zola membre 
d'honneur.

Vint « l’Affaire ». Au lendemain de la 
condamnation, en Cour d’assises, de M. 
Emile Zola, la question fut agitée, au 
Comité d’administration, de savoir si on 
conserverait M. Emile Zola sur la liste 
des membres de l’Association.

Ce Conseil est ainsi com posé : M. Bal- 
lif, président ; Max Vincent et Georges 
Pierron, vice-présidents ; Duchesne, se­
crétaire-archiviste ; comte E. de Reinach, 
trésorier. Membres : André Berthelot, 
J. Berthelot, docteur Briand, Davin 
de Champclos, Defrance, docteur Des­
champs, Descubes, Forestier, Ch. Ga- 
riel, F. Guillain, docteur Léon Petit, 
général Rebillot, C. Vieillard.

Ce fut le général Rebillot qui souleva 
le litige. Sa proposition fut vivement 
combattue par MM. Balüf, Max Vincent, 
André Bert lelot, Descubes, Guillain, etc. 
Ces derniers déclaraient que le Touring- 
Club n’avait pas à s’occuper de l’affaire 
Dreyfus, qu’il n’était pas une association 
politique, mais une association de tou­
ristes faite pour améliorer les routes et 
les auberges 1 C’était le bon sens môme, 
et la question Zola fut écartée.

Peu à peu, pourtant, l’Affaire prenait 
des proportions considérables et, à cha­
que instant, la question Zola revenait au 
(jomité. Khle y revint surtout à la fin de 
l’année dernière, lorsque environ huit 
cents (sur 70,0001) m embres envoyèrent 
leur démission motivée. Le Conseil d’ad­
ministration prit alors la décision sui­
vante, le 25 janvier dernier :

Le Conseil d’administration du Touring- 
Club de France, après avoir pris connaissance 
d’un certain nombre de lettres de sociétaires, 
les uns opposés, les autres favorables au 
maintien a’un membre d’honneur qui a été 
suspendu de son grade dans la Légion d’hon­
neur, par le Conseil de cet Ordre.

Considérant que l’intérêt supérieur de l’As­
sociation lui interdit, en l’état de la question, 
de se prononcer sous peine de semer la divi­
sion entre ses membres, déclare à l’unanimité 
qu’il se conformera à la décision définitive 
que prendra le Conseil de l ’Ordre de la Lé­
gion d’honneur.

M. le général Rebillot lui-même se 
déclara satisfait de cette décision, qui 
conform ait la conduite du Touring-Club 
à celle du Conseil de l’Ordre.

Et M. Rebillot, loin d’avoir apporté 
seize cents démissions, com m e on l'a 
raconté, retira la seule et u n iq u e  qu’il 
avait apportée 1

On Y o it /iu ’il y  a loin de cette vérité à

la radiation annoncée par notre confrère. 
Pouréviter toute polémique, on a réservé 
toute décision jusqu’à l ’issue de l’Affaire.

Et c ’est tant mieux pour le Touring- 
Club, qui a vraiment m ieux à faire que 
do s’occuper do l’Affaire — qui n’a sur­
tout rien à y  voir.

A n d r é  M aureL

IIOTES HUN Pa r is ie n

L’influenza continue à faire des siennes. 
Elle pénètre partout, elle dérange tout, 
elle désorganise tous les services publics. 
Hier encore, par sa faute, on a failli chô­
mer à la Cour d’assises. Le nombre des 
jurés, en effet, était descendu au-dessous 
du chiffre réglementaire, et on allait être 
obligé de rebvoyer la session, s’il n’y avait 
toujours des ressources en matière légale. 
Le Code est un peu comme la cuisinière 
bourgeoise : il contient toutes les recettes, 
et il pare à tous les en-cas.

On en a donc été quitte pour faire appel 
à la liste générale du jury, et l’on est allé 
requérir, à domicile, de braves gens qui ne 
s’attendaient guère à cette corvée, mais 
qui ont bien été forcés de s’incliner. Pas 
)lus qu’avec l’amour, on ne badine avec 
a loi. La session a pu alors continuer, 

mais pendant une bonne demi-heure on 
avait dû suspendre l ’audience, et tout le 
monde se tournait les pouces, sauf l ’ac­
cusé, qui avait les menottes.

Il aurait pu se rappeler, s’il avait eu ua 
peu d’à-propos, l ’aventure d’un de ses 
devanciers, dans un cas tout à fait sembla­
ble. Un des jurés, au beau milieu de l ’au­
dience, eut soudain comme un étourdisse­
ment. Le président s’en aperçut, et, très 
obligeamment:

— Seriez-vous indisposé, monsieur? de­
manda-t-il.

— Oui, monsieur le président, je  ne me 
sens pas bien.

— Vous pouvez vous retirer, dit alors 
le président. Nous allons vous remplacer...

L’accusé, trouvant sans doute le procédé 
commode, poussa, à son tour, un gémisse­
ment.

— Je ne me sens pas bien non plus, dit-
il...

Alors, le président, avec bonté :
— Je le regrette, mon ami ; mais, vous, 

nous vous remplacerions plus difficile­
ment...

E.

A  la  v i l l a  d e  la  C ô te

(P a rd é p ê c h e d e  n o tre  c o rre s p o n d a n t p a r t ic u l ie r )
Le Havre, 25 mars.

Cet après-midi, à deux heures, M. An­
dré, juge de paix, assisté de son greffier, 
a procédé à a levée des scellés apposés 
lo 18 février à la villa de la Côte.

Un délégué du ministère des affaires 
étrangères; MM. Cathala, sous-jjréfet ; 
Blondel, ancien secrétaire de M. Félix 
Faure, représentant la famille Faure ; 
Narcy, notaire, et Guülemette, com m is­
saire-priseur, assistaient à cette opé­
ration.

Les portes étant ouvertes, après 
constatation que les scellés étaient in­
tacts, M. André et le délégué des affaires 
étrangères ont procédé à la recherche 
des pièces et papiers pouvant intéresser 
la sûreté de 1 Etat. Le secret le plus ab­
solu est gardé sur cette opération. Nous 
n’avons pu savoir ce que contenait le fa­
meux meuble en chêne de la bibliothè­
que. Peut-être des documents impor­
tants; peut-être, tout simplement, des 
dessins de feu M. Félix Faure, qui ma­
niait le crayon assez habilement.

Le notaire et le commissaire-priseur 
étaient venus pour faire l’ inventaire et 
l’estimation du mobilier de la villa, sur 
la demande de Mme Félix Faure. Cet in­
ventaire n’est pas encore terminé et du­
rera vraisemblablement plusieurs jours.

A  trois heures vingt, le juge de paix, 
son greffier, le délégué des affaires étran­
gères et le sous-préfet ont quitté la villa, 
leur mission étant finie. A  quatre heures 
et demie, le délégué des affaires étran­
gères, dont on n a pu savoir le nom , a 
pris le train pour Rouen et Paris.

A n d r é  H o fg a a rd .

LA CHAMBRE
Samedi 25 mars«

L E S  F I N A N C E S

Un petit lever de rideau, très anodin, 
avant de reprendre le budget des finan­
ces. M. Coûtant, député de Paris, dépose, 
sur les incompatibilités parlementaires, 
une proposition de loi en faveur de la­
quelle il réclame le bénéfice de l’urgence 
et, naturellement, il donne ses raisons :

M. Coûtant. — Dans sa séance d’hier, la 
Chambre a discuté longuement, trop longue­
ment peut-être, l’indemnité parlementaire. 
Un de nos collègues a proposé la diminution 
de cette indemnité ; un autre même, par je ne 
sais quelle pensée de contradiction, en a pro­
posé la suppression.

Mes amis et moi nous ne pensons pas que 
ces diverses propositions soient de nature à 
prévenir le retour des scandales qui se sont 
produits, il y a quelques années, quand cer­
tains députés appartenant à la cinquième lé­
gislature ont été accusés d’avoir tx’aflquô do 
leur mandat.

Nous pensons que le seul moyen de conser­
ver l’intégrité et l’honneur des membres du 
Parlement, est de reprendre la proposition 
déposée par le cabinet Bourgeois sur les in­
compatibilités parlementaires. (Applaudisse­
ments à l’extrômo gaucho et à gauche).

Je m ’empresse d'ajouter que les in­
compatibilités proposées par M. Coûtant 
ne sont ni bien terribles ni bien nom­
breuses. Il a visé tout spécialement les 
directeurs et administrateurs des établis­
sements financiers et industriels, quand 
ils sont nommés par l’Etat ; les proprié­
taires, directeurs, gérants, administra­
teurs ou censeurs d’un établissement 
financier ou industriel subventionné ; les 
entrepreneurs de travaux, transports, et 
frurnitures pour le compte de l’Etat.

M. Coûtant a prévu des pénalités 
contre tout député ou sénateur qui tour­
nerait ou éluderait sa loi. Il semble 
convaincu qu’il a trouvé la pie au nid, et 
que le moyen qu’il propose aura une effi­
cacité incomparable « pour protéger l’in­
dépendance et l'honneur des membres 
du Parlem ent». L ’ostracisme étant d’es­
sence démocratique, on comprend qu’il 
y ait eu recours et que ses collègues ra­
dicaux et socialistes aient paru l'approu­
ver. J’ose pourtant luiprédire qu’il va au- 
devant d'une déception.

Dans son état actuel, sa proposition 
n'exclura au’un très oetit nombre de car-
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lementaircs et la corruption, si tant est 
qu’elle sévisse, aura encore un vaste 
champ pour s’exercer. Il faudra élargir 
le cadre des incompatibilités et M. Cou- 
tiirit reculera de lui-même devant les 
proportions qu'il prendra. C’est ce que 
M. Paul de Cassagnac a essayé de lui
expliquer :

M. Paul de Cassagnao. — Au fond, je 
trouve la proposition très juste et très démo­
cratique. Elle est bien dans la vieille doctrine 
ré mblicaine, mais je la voudrais plus génè- 
lu e. Elle est dirigée contre les membres du 
parlement qui cumulent : on prétend les con­
finer dans leur indemnité de 9,000 francs ; la 
limite au point de vue matériel pourrait être 
idu-s large, elle est suffisante au point de vue 
moral.

Le gouvernement de la République n’est 
las arrivé encore à l’antique simplicité répu- 
dicaine, mais puisqu’il prétend s éloigner de 

plus en plus des traditions monarchiques, 
jiourq^uoi s’arrêter si vite dans cette guerreaux 
cumulards ? Il y en a bien d’autres, d’abord 
les ministres.

Id. Modcate Leroy. «-Mais c’est le fond, 
cela. *

M. do Cassagnac. — Je démontre que le 
projet n’est pas urgent et de plus qu'il n'est 
pas mûri puisqu’il laisse en dehors des per- 
bonnalitôs intéressantes, ministres, sous-se- 
crctuircs d’Etat, même le président de la 
Chambre et nos collègues les questeurs. Je 
suis contre le cumul, mais je ne veux pas 
d’exceptions, je demande que la loi soit géné­
rale et absolue. (Très bien I très bienl surdi- 
vers bancs.)

M. Paul do Cassagnac ne sera pas seul 
à le demander, car il n’y a pas uno seule 
profession qui, envisagée de près, ne 
soit incompatible avec l’indépendance 
absolue du député, lorsque celui-ci n’est 
pas indépendant par caractère. Un seul 
exemple : L ’avocat qui plaide pour tous 
ces établissements dont les directeurs 
sont suspects à M. Coûtant et à ses amis 
ne sera-t-il pas un peu suspect, lui 
aussi, quand il votera sur une affaire 
dans laquelle ses clients sont intéressés? 
D’incompatibilité en incompatibilité et 
de récusation en récusation, où irons- 
nous ? Toute la Chambre et tout le Sénat 
y passeront. Le peuple n’y  enverra plus 
que des cordonniers ou des tailleurs, et 
encore leur défendra-t-il de chausser ou 
d'habiller un ministre.

Cette idée n'a pas arrêté M. Louis Ri­
card, député de la Seine-Inférieure, très 
échaufîé sur les incompatibilités parle­
mentaires :

M. Louis Ricard. — La proposition re­
prend le projet déposé par moi en qualité de 
ministre de la justice dans le cabinet présidé

vainement demandé la discussion. Cette ques­
tion ne peut rester plus longtemps en suspens. 
(Applaudissements à gauche.)

il est temps de mettre ün aux scanda­
les que vous connaissez. Il est temps 
que la Chambre so prononce sur la ques­
tion dû savoir si les députés et les séna­
teurs ont le droit, en tant que députés et sé­
nateurs, d’intervenir dans les affaires finan­
cières (Applaudissements à gauche.) et de 
faire du mandat qu’ils tiennent do la con­
fiance de leurs concitoyens une source de 
profits.

Jo demande l’urgence et le renvoi de la pro­
position aux bureaux. (Très bien ! très bien 1 
a l’extrême gauche.)

M. Ricard a été aussi applaudi que 
M. Coûtant, et M. Dupuy, consulté, a 
répondu, en riant dans sa barbe, que le 
gouvernement n'avait aucun m otif de 
s'opposer à l'urgence; il sait ce qu'en 
vaut raunü. Et la Chambre aussi, car elle 
s'est associée spon tanément à cc superbe 
coup d’épée dans l’eau. La manifestation 
de MM. Coûtant et Ricard n’a pas ren­
contré d ’adversaires, l’urgence a été 
votée par 41^ voix  contre 4. Je pense 
qu'au ieu de se réjouir de cette quasi- 
unanimité, ces messieurs en ont été un 
peu ahuris et m ôme alarmés. 11 n ’est pas 

M naturel de compter tant d’amis dans une 
Chambre, et M. Ricard, qui a certaine­
ment plus d’expérience que son cama­
rade Goûtant, a dû se dire en son for 
intérieur : « ils sont trop ! »

NI l’uii ni l'autre ne sont pas au bout de 
leurs peines. Toute loi sur les incompa­
tibilités est une... mettons niaiserie. On 
peut dix fois en voter l’urgence, on ne 
parviendra jamais à en sortir. Du m o­
ment qu’en dehors des fonctionnaires 
proprement dits on exclut quelqu'uh, il 
faut exclure presque tout le monde. Ainsi 
lo veut la logique, et vous pouvez croire 
qu’il sc trouvera des gens pour la pous­
ser à ses dernières conséquences ; après 
avoir décapité le Parlement, elle le dépeu­
plera. Pourquoi faut-il que ce bon M. 
Coulant ne s'en soit pas avisé?

La discussion des derniers chapitres 
du budget des finances a permis à quel­
ques fantaisistes, pavés de bonnes inten­
tions, do communiquer à la Franco lo 
fruit de leurs veilles. M. Magniaudé, ré­
formateur de l'Aisne, a été dur pour les 
employés des ministères :

M. Magniaudé. — Je ferai obserxœr à M. le 
ininistre dos ünance-s quo s’il forçait son per­
sonnel a arriver dans Ica bureaux le inatin à 
huit heures et â ne partir qu’à six heures du 
soir, il n’aurait pas besoin d’employés auxi­
liaires, et il pourrait ainsi réaliser de» écono­
mies très appréciables pour nos finances. 
(Très bien ! très bicnl sur divers bancs.)

M. le ministre. — Je réponds que le minis­
tère dns finances peut compter parmi les ad­
ministrations où l'on travaille le plus. (Très 
bien! très bien!) Tout le monde a pu s’en 
rendre compte. (Très bien! très bien!) En se­
cond lieu, ce no sont pas les petit» fonction­
naires qui font le plus de travail. Ce que M. 
Mfï;'niaudé demande est déjà réalisé par ceux 
qui ont la direction et la responsabilité des 
affaires. Ceux-là ne marchandent pas leur 
temps et prolongent souvent leur travail très 
avant dans la nuit. (Applaudissements.)

Quant aux petits employés que les nécessi­
tés do leur budget oblige de loger au loin, le 
règlement leur impose sept heures de pré­
sence effective dans les bureaux. Ils sont for­
mellement astreints à cette règle qui ne souf­
fre pas d’exceptions. (Très bien! très bienl)

M. Magniaudé ne s’est pas contenté de 
cotte réponse. Il voulait absolument que, 
lundi prochain, tous les employés fus­
sent à leur bureau dès le potron-minet, 
au chant du coq ! La Chambre a fait la 
sourde oreille, mais jo  ne doute pas que 
cet ami des fonctionnaires à dix-huit 
cent francs ne succom be bientôt sous le 
poids de leurs bénédictions.

M. Sicard, député des Basses-Alpes, 
est monté trois fois à la tribune et a pro­
noncé trois discours consécutifs pour ob­
tenir rabolilion — non pas de la patente, 
grands dieux! — mais de la formule des 
patentes, un imprimé qu’il jugo absolu­
ment inutile et qui, en réalité, ne semble 
pas strictement nécessaire. Deux mots 
auraient suffi, il en a dit cent et il a battu 
le rapporteur, le commissaire du gouver­
nement et le ministre; mauvais précé­
dent qui encouragera les orateurs à in­
sis tei\

MM. Albin Rozet a parlé sur la réfec­
tion du cadastre... de Pénélope, et le 
ministre a lâché dix mille francs â Péné-

loppe pour qu’elle aille un peu plus vite. 
M.Néron- Bancel,soutcnuparM . Couyba, 
a arraché aux ailes dorées du budget une 
jolie plum e de 115,000 francs pour les 
receveurs de l’enregistrement ; toutefois, 
c ’est aux douaniers que la Chambre a 
réservé le plus clair de ses faveurs.

Les gueux sont des gens heureux, Bé­
ranger Ta dit et Richepin a l’air do le 
croire ; mais keur félicité n ’est que de la 
petite bière si on la compare au bonheur 
des douaniers. L ’autre jour, on augmen­
tait leur retraite ; aujourd’hui, malgré 
les gémissements budgétaires du minis­
tre des finances, on a augmenté leurs 
appointements ; il n’ y en aura bientôt 
p us que pour ces enfants gâtés do MM. 
lourde etDefontaine.

M. Roch, député de laLoire-Inférieure, 
a été m oins heureux avec les ouvriers 
des tabacs. Il demandait 100,000 francs 
pour avancer de cinq ans l'âge de leur 
mise à la retraite, on les lui a impitoya­
blement refusés.

Nous touchons à la fin du budget des 
finances. Il est long. Député, j aurais 
voté, à tout coup, avec le ministre M. 
Pcytral et avec le rapporteur M. Merlou, 
hom m es aimables et orateurs discrets 
qui savent tout dire en cinq minutes.

Pas-Ferdus.
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Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les infortunes re­
commandées par le F ig a r o  :

N. N. N. (famille Keularts, 25 fr. ; Mme 
Fayet Madaillac, 25 fr.). — Total : 50 francs.

Autres infortunes à signaler : M. Douvry, 
13, rue de Gels, ancien correcteur d’im- 
irimerie, est m ^ d e  et ne peut travailler. Sa 
emme est paralysée. La seule ressource de 
a famille est le travail du fils, âgé de seize 

ans, qui gagne quelques sous en grattant les 
tombes au cimetière Montmartre.

C’est dire quelle est la misère de ces pau­
vres gens et do quelle urgence serait pour 
eux un secours.

Mme veuve Laplagne, 18, rue deMénilmon- 
tant. Restée veuve avec quatre petits enfants, 
elle vient de donner le jour à deux jumelles 
à qui elle ne peut donner les soins nécessai­
res. La maladie do son mari a absorbé les 
quelques économies qu’avait pu faire le mé­
nage. Elle est menacée d’expulsion pour lo 
8 avril prochain. Que deviendra-t-elle avec 
ses six bébés?

— ■ I .
l ’ a f f a i r e  d e g r iû n

A diverses reprises, nous avons parlé de 
l’affaire Decrion, cet ancien agent do la Sû­
reté générale révoqué â la suite de dénoncia­
tions de soi-disant complots inventés par 
lui et qu’il se faisait chèrement payer.

Decrion dénonça, en outre, à plusieurs 
gouvernements étrangers des individus qu’il 
envoyait sous la promesse de récompenses 
extraordinaires, en cas de réussite, pour lever 
des plans de forteresses.

L’ex-agent tenta enfin de se procurer, par 
l’intermédiaire d ’un brigadier d ’artillerie 
nommé Grout, des pièces d’armement nou­
veau modèle, ce qui amena son arrestation 
et celle do deux do ses complices civils, Bo- 
nafô et Le Rendu.

Bonafé fut mis en liberté par M. le juge 
Flory.

Hier, le magistrat a confronté Decrion et 
Le Rendu de quatre heures de l’aprés-midi à 
sept heures du soir. H en est résulté de nou­
velles charges à l’actif de Decrion. M. Flory 
remettra très probablement au Parquet le 
résultat do son information dans 1© courant 
de la semaine prochaine.

 ------
EXPLOSION

M. Thuillier, président du Conseil général 
du département de la Seine, s’est rendu, hier 
matin, à Issy-les-Moulineaux, sur lo théâtre 
de l’explosion dont nous avons donné, hier, 
tous les détails. M. Thuillier était accompa­
gné, dans cette visite, do M. Mayer, maire
d’Issy, et de so» adjoints. 

A prë avoir visité l’usin'usine dans laquelle est 
arrivé ce déplorable accident, M. Diuillicr 
est allé chez la malheureuse veuve do Thierry, 
l’ouvrier tué, et il a promis à la lauvro femme, 
au nom du Conseil général, ae s’occuper de 
sa situation et de celle de ses enfants.

Quant au Conseil municipal d’Issy, il a dé­
cidé que les obsèques de la victime seraient 
faites au nom do la commune. Elles auront 
lieu aujourd’hui à trois heure.».

Le Conseil général, la préfecture do la Seine 
et la préfecture de police seront représentés 
à cette cérémonie. Le Conseil municipal, en 
corps, et toutes les Sociétés locales y assiste­
ront.

ASPHYXIE PAR UN POELE
M. Lavantct, que son genre de travail a p ­

p e lle , la nuit, en dehors do chez lui, a été 
péniblement impressionné en rentrant à son 
domicile, ruo do Bercy, hier matin, vers six 
heures et demie. 11 a trouvé sa femme et sa 
fille inanimées dans leur lit.

M. Lavantct a coui'U chercher un médecin; 
mais la mère, seule, a pu être rappelée à la 
vie.

D’après l’enquête faite par M. Labussière, 
commissaire de police, les causes de la mort 
de la jeune fille ét do l’état très grave, sinon 
désespéré de Mme Lavantet doivent être attri­
buées aux émanations délétères d'un poêle 
mobile. _

Un nom qui évoque des sensations de mol­
les étoffe», d’exquis coloris, d’originaux des­
sins : Majcsty qui, le premier, osa si inagni-: 
fiquement draper nos élégantes dans tous 
ses tissus d’uno merveilleuse souplesse, Ma- 
jesty quitte lo 3 de l’avenue de l’Opéra, où il 
étouffe, pour installer grandement : maga­
sins, salons, ateliers de couture, au n» 13 de 
la même avenue. Majcsty, avant son départ, 
vendra à des prix très bas, son stock de su­
perbes tissus. Hâtez-vous, mesdames?

- — -

Un nommé Alfred Schifauêr avajt été con­
gédié, il y a quelque temps, d’uno maison de 
soieries ovà il était employé, rue du 4-Septeni- 
bre. Sachant qu’en raison dos motifs do son 
renvoi, il trouverait difficilement à se caser, 
Schifauér résolut de ne plus vivre quo de vols.

Mettant â profit son ancienne situation, et, 
connu d© tous les clients de son ex-patron, il 
se présentait chez eux comme placier d’une 
importante fabrique de province. Il trouvait 
alors moyen, en s’en allant, d’emporter une 
pièce de soierie, sous 1* vaste pardessus dont 
il était vêtu.

Mai» tout a une fin ici-bas, et, hier matin, le 
voleur s’ost fait pincer, en flagrant délit, chez 
un négociant du quartier Gaillon.

La perquisition qui a été faite à son domi­
cile par M. Péchard, commissaire de police, a 
amené la découverte et la saisie d’une grande 
quantité de marchandises volées.

Alfred Schifauér a été envoyé au Dépôt.
■ I ■

Une cinquantaine de jeunes gens, sortant 
d’une réunion rue du Luxembourg, descen­

daient, ver» minuit et demi, le boulevard 
Saint-Micliel, en criant : « Vive l’armée I A 
bas Picquart 1 » A la hauteur du lycée Saint- 
Loui.s, plusieurs personnes attablées â la ter­
rasse d’un café, leur répondirent par le cri 
de : « Vive Zola ! »  De là une bagarre, dans 
laquelle les tables furent renversées, et plu­
sieurs des combattants furent blessés.

Les agents étaient accourus. Mais, de part 
et d’autre, on les accueillit en criant : « Vive 
la police ! » Us ne savaient à qui s'en prendre, 
lorsque survint M. Berthelot, commissaire de 
police de la Sorbonne, dont l’intervention 
mit fin à la bataille...

Les manifestants qui s’étaient dispersés 
ont bien eu une autre querelle, un peu plus 
loin. Mais elle n’a pas eu la même gravité que 
la première.

A deux heures du matin, le quartier avait 
repris sâ tranquillité.

■ » I «—
C o n se il p ra t iq u e  

La femme s’entend mieux que l’homme dans 
une chose de coquetterie, comme la composi­
tion dos corbeilles. Il faut, au môme degré : 
l’imagination, le goût, la passion du beau, le 
sentiment de l’harmonie. Ce» qualités distin­
guent Mme Martin, et la haute clientèle s’a­
dresse à elle pour le» bagues de fiançailles, les 
diamants et les perles, le» bijoux, l’argenterie. 
Ces collections sans cesse renouvelées j ustiüent 
ce principe tout moderne de la maison, 8, rue 
Halévy : Petits bénéfices et grandes affaires.

Jean de Paris.

m ém ento. — Mme Chrétien, âgée de cin­
quante et un ans, demeurant cite Nollet, est 
morte subitement, hier matin, au moment o k  elle 
passait rue Godot-de-Mauroi. Le corps a été ra­
mené au dom icile de la défunte.

J. de P.

Gazette des Tribunaux
C o u r  d ’a s s is e s  d ’ I n d r e  e t - L o i r e  : L’assassinat 

du curé de Saint-Patrice.
(PAR d épêcue)

Tours, 25 mars.
L q procès du chemineau Lehmann, 

l'assassin du curé de Saint-Patrice, dont 
les débats se déroulent devant la Cour 
d’assises d'Indre-et-Loire, a pris en Tou- 
raine les proportions d’une cause célè­
bre. Il mérite aussi mieux qu’une men­
tion banale dans les annales judiciaires, 
car il est tout à fait d’actualité au m o­
ment même où le discours de M. Cruppi, 
à la Chambre, et la proposition de loi de 
M. Millerand, que M. Magnaud inspire, 
ont mis la question du vagabondage à 
l’ordre du jour.

L ’assassin de M. l’abbé Fleurât et de 
sa servante— qui a choisi pour théâtre de 
scs exploits les riantes vallées de la 
L oire— n’est pas de la race du chemineau 
dilettante c 6 ébré par Jean Richepin, 
épris des horizons vastes, amoureux des 
ciels changeants, passionné de la folie 
des routes. Il fait partie de ces hordes de 
malfaiteurs qui, en automne et en hiver, 
s'installent dans une roulotte sur les pla­
ces des villages, mettant en coupe réglée 
hameaux et fermes, exigeant l’aumône 
des paisibles campagnards qu’ils terrori­
sent et, en cas de refus, sont prêts au 
crime. Mais, résumons les faits.

11 y avait eu quarante-deux ans, aux 
dernières vendanges, que M. l’abbé Pleu­
rât, un petit vieillard octogénaire, estimé 
de tous ses paroissiens, exerçait son 
pieux ministère à Saint-Patrice, au pied 
du château de Roohccotte dont le do­
maine s’étend, en immenses forêts de 
verdure, le long du fleuve que « les Rois 
ont aimé ».

Nous sommes au dimanche matin 10 
octobre. Surpris do ne pas voir le curé à 
l’église, pour l’office de sept heures, le 
sacristain et lés religieuses se rendirent 
au presbytère. Un vigneron, auquel le 
curé avait donné rendez-vous la veille, se 
trouvait déjà devant le portail du jardin 
où, depuis un certain temps, il sonnait 
sans recevoir do réponse. Le sacristain 
escalada le mur do clôture et poussa un 
cri de stupeur... Il venait d’apercevoir 
dans lo corridor de la maison, dont la 
porte était grande ouverte, le corps du 
prêtre gisant la face contre terre, dans 
une marc de sang. On s'empressa autour 
du cadavre. Le crâne n ’était plus qu’une 
bouillie, la mâchoire était fracassée, le 
nez littéralemeut aplati, com m e si on 
avait frappé dessus avec un marteau. 
Détail horrible : l’assassin avait enfoncé 
le manche d'un parapluie dans la gorge 
de la victime, et le bois avait pénétré à 
plusieurs centimètres !... Les ycuxavaient 
gardé une expression épouvantable d’an­
goisse.

On appela au secours. Des voisins ac­
coururent et montèrent au premier étage. 
Dans la chambre du ciiro, autre specta­
cle. Au milieu des linges jetés pêle-môlc, 
la servante — qui depuis six jours seule­
ment était au service du curé —  gisait 
aussi sur le parquet, du sang aux oreilles 
et aux tempes, le crâne brisé. Toutes les 
chambres du presbytère avaient été mi­
ses à sac et les tiroirs des meubles com ­
plètement dévalisés. Dans le jardin, con­
tre le mûr, sous la fenêtre dont un car­
reau avait été enlevé, se trouvait une 
échelle quo le malfaiteur avait eu soin 
d’assujettir sur de grosses pierres, pour 
pénétrer dans la maison.

Prévenu aussitôt, le Parquet ouvrit 
une enquête. Deux individus— le nommé 
Lehmann et sa maîtresse, la femme Pcl- 
tier — arrivés la veillç, stationnaient en­
core dans une roulotte, à quelques mè­
tres du presbytère. On les interrogea. 
Ils déclarèrent n’avoir rien vu ni rien 
entendu. Cependant, toutes les brigades 
de gendarmerie furent mobilisées, dans 
la région, à l'effet do rechercher les au­
teurs du crime. Elles n'amenèrent au­
cun résultat. On résolut d’interroger à 
nouveau les « roulottiers » qui, d’ail­
leurs, après leur première rencontre 
avec le juge d'instruction, avaient quitté 
Saint-Patrice. Leurs déclarations ne 
concordaient plus avec celles des jours 
précédents. Une perquisition dans la 
roulotte et dans les vêtements de ceux 
qu’on appelait les époux Lehmann fit 
découvrir certains objets ensanglantés, 
ainsi qu'une petite croix en argent. Or, 
on avait précisément constaté l’absence 
d’un'o croix au chapelet que tenait à  la 
main l'abbé Fleurât, au moment du 
crime.

Pressé de questions, Lehmann et sa 
femme, qu’on avait eu soin d’entendre 
séparément, firent des aveux complets. 
L ’hom m e reconnut être l’auteur de l’as­
sassinat de l’abbé Fleurât et de sa ser­
vante, Mlle Robillard, et avoir été as­
sisté par la femme Peltier — nous ver­
rons, tout à l’heure, dans quelles cir­
constances. Les deux accusés devaient 
comparaître devant le jury  à  la ses­
sion de décembre, mais, au cours de l’en­
quête, les magistrats apprirent que lo 
chemineau avait été, a plusieurs re­
prises, interné dans des asiles d ’aliénés, 
un examen médical fut prescrit. Les

docteurs ont conclu à la responsabilité 
entière.

Elle présentait vraiment un coup d’œil 
fort agréable, la salle des assises, quand, 
à midi et demi, M. le conseiller Touche 
déclare l'audience ouverte, et les sévères 
jurisconsultes, dont les portraits ornent 
les murs, semblent eux-mêmes avoir des 
sourires à l’adresse des jolies Touran­
gelles qui ont envahi les bancs réservés 
d’ordinaire aux témoins.

Le président. — Gendarmes, faites entrer 
les accusés.

Lehmanh est un grand gaillard de cin­
quante-trois ans et de forte encolure; 
sous des sourcils épais, des yeux durs et 
sournois. Avec le front dégarni, le visage 
basané qui, à certains moments, se con­
gestionne ; les épaules voûtées, il a tou­
tes les allures de la brute. Il promène 
son regard de fauve sur le public, com me 
irêt à s’élancer à la gorge de qui oserait 
e contredire.

La femme Peltier s’avance, craintive, 
aux bancs des accusés. Elle est vêtue d’un 
corsage gris. Un bonnet à la mode tou­
rangelle coiffe son visage ridé. Au cou, un 
fichu de laine négligemment noué. C’est 
une physionom ie de laveuse de vais­
selle roublarde. Avec quelle douceur 
dans la voix  elle parlera de « ce pauvre 
M. le curé que les méchants ont assas­
siné ».

Dans la première partie de l’interroga­
toire, Lehmann va répondre aux ques­
tions du président, soit par des m ono­
syllabes, soit par des phrases qu’il 
s efforce visiblement de rendre incohé­
rentes. Le « tueur de bergers » fait école. 
Son système, d’ailleurs, est très simple. 
Pendant deux heures, il niera tout, et 
ses déclarations devant les magistrats 
instructeurs, « on les lui a, dit-il, arra­
chées en l’enivrant avec du vin, du tabac 
et un tas de bricoles ».

Avec une bonne humeur dont i! ne se 
départira pas, malgré les insolences do 
l’accusé, le président rappelle les antécé­
dents de Lehmann qui a passé près de 
trente années de sa vie dans divers asiles 
d'aliénés, et un certain nom bre de mois 
dans les prisons ; mais il a été reconnu — 
à Paris notamment — qu’il simulait la 
folie avec habileté.

L’accusé. — Moi, j ’ai été en prison? Où 
donc? .

Lo président. - -  Oui, pour mendicité et va­
gabondage.

L’accusé. — Pour vagabondage, peut-être, 
mais jamais pour mendicité 1 Je fais de là  
chine, je tire le pied de biche, mais c’est 
tout.

Arrivons au crime.
Lo président. — A quelle heure êtes-vous 

arrive à Saint-Patrice, le 8 octobre ?
L’accusé. — A trois heures.
Le président. — Vous avez vous-même 

fourni la preuve que vous vous trouviez sur 
la place de l’église à onze heures du malin.

L’accusé. — Moi ? C’est pas vrai ! Puis, 
d’abord, je vous dis que je ne suis pour rien 
dans co qui s’est passé à Saint-Patrice. Faites 
de ma peau ce que vous voudrez. Tel que 
vous me voyez, je ne suis pour rien dans cette 
affaire-là.

L ’enquête a établi que, le jour du crime, 
Lehmann offrit à l’abbé Fleurât qui ren­
trait quelques pierres, en tas devant sa 
porte, de l'aider dans sa besogne. Le curé 
accepta et paya la complaisance de Leh­
mann de quelques sous et d’un verre de 
vin. L ’accusé rôda ensuite assez long­
temps autour du presbytère, examinant 
àvec soin les issues.

D. — Avez-vous, oui ou non, rentré des 
pierres?

R . — Oui.
D. — Qui vous avait dit d’aller faire des 

offres do service à l'abbé Fleurât?
L’accusé (se tournant vers la femme Pel­

tier). — C’est ma connaissance. (Rires.)
D. — Et, en guiso de remerciement, vous 

avez assassiné le prêtre bon et charitable qui 
vous avait prêté secours en vous épargn ant 
l’humiliation d’une aumône.

R . — Si vous voulez qu’ça soye!,.. Mais 
c’est pas vrai !...

Au cours de cet interrogatoire forcé­
ment sommaire, par suite dos dénéga­
tions de l’accusé, la femme Peltier est in­
tervenue; mais, à toutes les questions 
que lui adresse le président, elle jette 
vers son hom m e des yeux apeurés. 
Lehmann hausse les épaules, d’un air 
méprisant, et la fem m o répond par un 
charabia incompréhensible. L ’accusée, 
d’origine vendéenne, se fait appeler 
veuve Bruneau. On a cherché en vain 
les traces de son mariage, dans les re­
gistres de l'état civil. Pour tout rensei­
gnem ent, elle indique que son mari est 
mort un vendredi, à Libourne. Elle fit la 
connaissance do Lehmann il y  a trois 
ans, « aux fraises », dit-elle, avec un agréa­
ble sourire édenté. Comme son amant, 
elle ne sait rien. La nuit du crime, tous 
les deux étaient malades. Impossible de 
tirer deux mots de plus.

D. — Mais, vous avez fait des aveux, à  l’ins­
truction ?

_  __ Dame 1 J’ai voulu dire comme Leh­
mann.

D. (A Lehmann). — Vos aveux, vous les 
avez pourtant signés î 

R , — Avec la main d’un autre.
D. — Vous retirez vos aveux î 
Les accusés. — Oui, ce n’est pas vrai l
Brève suspension d’audience.
A  la reprise, le bruit circule, dans la 

salle, que les accusés ont décidé de faire 
des aveux complots. Ils n’avaient voulu 
que préparer un petit coup de théâtre. 
La femme Peltier est entendue séparé­
ment. Le président la regarde bien en 
face.

D. — Oui ou non, Lehmann a-t-il assas­
siné lo curé de Saint-Patrice et sa servante î 

La femme Peltier. — Oui, monsieur le prési 
dent. (Sensation.)

Lehmann est introduit.
Le président. — Votre complice vient 

d’avouer que vou.» êtes l’auteur du crime de 
Saint-Patrice; est-ce vrai?

L'accusé, sans émotion. — Oui, c’est la vé­
rité.

D.—Alors, pourquoi dites-vous non, depuis 
une heure?

R. — Moi, je ne sais pas.
Suit le récit détaillé des circonstances 

dans lesquelles fut perpétré l'horrible 
forfait.

Le président. — Lo »amedl, à  six heures et 
demie, vous avez vu M. le curé de Saint-Pa­
trice sortir de son presbytère pour se rendre 
à l’église. Tous saviez qu il devait y rester un 
certain temps, pour un office. Alors, vous avez 
pris un couteau, une barre de fer et un gour­
din.

R. — Oui, monsieur, et un marteau.
I). — Accompagnéde la femme Peltier, vous 

avez pénétré dans le jardin,el vous vous êtes 
caché sous un bosquet, pour observer les lieux 
encore une fois.

R. — C’est vrai 1
D. — La servante se trouvait seule au logis. 

Vous vous ôte» dirigé vers un hangar, où vous 
avez pris uno échelle double.

R. — C’est vrai 1
On sait le reste. Lehmann pénétra dans

la  c h a m b r e  d u c u r é .  L a  f e m m c P e l t i e r ,  a u  
b a s  d e  l ’é c h e l l e ,  fa is a i t  l o  g u e t .

Le président, à Lehmann. — Vous avez 
fouillé tous les meubles de la chambre. La 
domestique, entendant du bruit, était montée. 
Vous vous ôtes dissimulé dans un petit cabinet, 
à la tête du lit. Quand Mlle Robillard entra 
dans la pièce, une bougie à la main, vous 
vous êtes précipité sur elle et lui avez porté 
un coup de couteau à la tête. La malheureuse 
poussa un cri.

R. — Oui. Alors j ’ai cherché à l’étrangler. 
Je lui ai brisé le crâne. (Sensation.)

L e h m a n n  d e s c e n d i t  e n s u i t e  a u  r e z - d e -  
c h a u s s é e  p a r l ’e s c a l i e r e t s ’e m b u s q u a d a n s  
u n e  p i è c e  d e  d é b a r r a s  e n  f a c e  d e l à  s a l l e  à 
m a n g e r .  S u r  la  t a b le  s e  t r o u v a i t  u n e  
la m p e  a l lu m é e .  Q u e lq u e s  in s t a n t s  a p r è s ,  
i 'a b b é  F le u r â t  r e n t r a i t .  L e  p r ê t r e ,  p é n é ­
t r a n t  d a n s  la  s a l le  à m a n g e r ,  c o m ­
m e n ç a  la  l e c t u r e  d e  s o n  b r é v ia i r e .  
B i e n t ô t  i l  s e  l e v a ,  s u r p r i s  p e u t - ê t r e  
d e  n e  p a s  e n t e n d r e  c i r c u l e r  s a  d o ­
m e s t i q u e ,  e t  s ’a v a n ç a  d a n s  l e  c o r r i d o r ,  
l a  l a m p e  à  la  m a in .  A  c e  m o m e n t ,  s u r ­
g i s s a n t  d e  s a  c a c h e t t e ,  l ’a s s a s s in  s e  p r é ­
c i p i t a  s u r  lu i ,  e t  le  f r a p p a  à la  t ê t e  d e  d e u x  
v i o l e n t s  c o u p s  d e  g o u r d i n .  L e  p r ê t r e  
t o m b a  s u r  l e  s o l  e t  s a  la m p e ,  p r o j e t é e  à  
t e r r e ,  s ’ é t e ig n i t .  P r é o c c u p é  a u s s i t ô t  d ’a ­
v o i r  d e  la  l u m iè r e ,  s o n  m e u r t r i e r  a l la  
c h e r c h e r  u n e  a u t r e  l a m p e ,  d a n s  la  c u i ­
s in e .

L’accusé. — C’est exact.
D . — Que s’est-il passé ensuite ?
R. — Je craignais que l’abbé ne fût pas 

mort. Alors, j ’ai cassé le manche du parapluie, 
qui était dans la salle à manger, et lui en ai 
labouré la figure. Le curé râlait. Je lui ai en­
foncé le morceau de bois dans la gorge.

D . — Vous avez fouillé les poches, vous 
avez aussi arraché la croix du chapelet que le 

auvre prêtre tenait à la main, et cette croix 
servi a dévoiler votre odieux forfait I
L ’a c c u s é  n ’a  p a s  b r o n c h é  p e n d a n t  t o u t  

c e  r é c i t .  L e s  a u d i t e u r s  é c o u t e n t  e n  t é ­
m o i g n a n t  à t o u t  in s t a n t ,  p a r  d e s  m u r ­
m u r e s  p r o l o n g é s ,  l e u r  in d ig n a t i o n .

P l u s i e u r s  t é m o i n s  a v a ie n t  é t é  c i t é s .  
A p r è s  le s  a v e u x  d e s  a c c u s é s ,  l e u r s  d é p o ­
s i t i o n s  n ’ o f f r e n t  a u c u n  in t é r ê t .  L e s  m é ­
d e c i n s  e n t e n d u s  c o n c l u e n t ,  a in s i  q u e  
n o u s  le  d i s i o n s  p l u s  h a u t ,  à la  r e s p o n s a ­
b i l i t é  d e  L e h m a n n .  L a  r é f l e x i o n  a v e c  la ­
q u e l l e  l ’a c c u s é  a  m û r i  s o n  p la n ,  l e  s a n g -  
f r o i d  d o n t  i l ,a  fa i t  p r e u v e  p o u r  e x é c u t e r  
j u s q u ’a u  b o u t  s e s  p r o j e t s  c r i m i n e l s ,  le  
c a l m e  a b s o lu  a v e c  l e q u e l  il a  a s s i s t é  a u x  
p r e m i è r e s  c o n s t a t a t io n s  d o  la  j u s t i c e  
) r o u v e n l  q u e  l e s  ju r é s  o n t  d e v a n t  e u x  u n  
l o m m e  t r è s  a v is é ,  t r è s  m a î t r e  d e  lu i  e t , 

e n c o r e  u n e  f o i s ,  e n t i è r e m e n t  r e s p o n s a b l e  
d e  SOS a c t e s .

A p r è s  l e  r é q u i s i t o i r e  d e  M .  D a g a lU e r , 
p r o c u r e u r  d e  la  R é p u b l i q u e ,  q u i  r e q u i e r t  
a v e c  é n e r g ie  la  p e in e  c a p i l a l e  p o u r  L e h ­
m a n n ,  s a n s  a u t r e m e n t  in s i s t e r  s u r  le  
r ô l e  d e  la  f e m m e  P e lt ie r ,M ®  F a y e  p r é s e n t e  
la  d é f e n s e  d e  L e h m a n n  q u ’ il c o n s i d è r e  
c o m m e  «  u n  a l c o o l i q u e ,  u n  d é m e n t  » ,  e t  
M® H o u s s a r d  r é c la m e  l ’ a c q u i t t e m e n t  d e  
la  f e m m e  P e l t i e r  q u i  n ’a , d i t - i l ,  a g i  q u e  
s o u s  la  m e n a c e  d e  l ’a s s a s s in ,  s a n s  s ’a s s o ­
c i e r  a u  m e u r t r e .

Il e s t  d i x  h e u r e s .  A u x  a b o r d s  d u  P a ­
la is ,  u n e  f o u l e  n o m b r e u s e  a t t e n d  le  v e r ­
d i c t  e n  p o u s s a n t  l e s  c r i s  : «  A  m o r t  I A  
m o r t  l »

A  m i n u i t  m o i n s  c i n q ,  a p r è s  u n e  h e u r e  
d e  d é l ib é r a t i o n ,  le  j u r y  r a p p o r t e ,  e n  c e  
q u i  c o n c e r n e  L e h m a n n ,  u n  v e r d i c t  d e  
c u lp a b i l i t é  s a n s  c i r c o n s t a n c e s  a t t é n u a n ­
te s .

L ’a s s a s s in  d e  S a i n t - P a t r i c e  e s t  c o n ­
d a m n é  à la  p e in e  d e  m o r t .

L a  f e m m e  P e l t i e r  e s t  c o n d a m n é e  a u x  
t r a v a u x  f o r c é s  à p e r p é t u i t é .

E n  e n t e n d a n t  la  s e n t e n c e ,  L e h m a n n  n ’ a  
p a s  b r o n c h é .  D e s  a p p la u d is s e m e n t s  é c la ­
t e n t  d a n s  l ’a u d i t o i r e .

G eorge  G rippon.

^ V I S  Ü I - V E H S

Informations
La L ig u e  M a r it im e . —  L a  Ligue m aritim e 

française a tenu hier son assem blée générale 
constitutive.

Ont été élus :
Présidents d'honneur ; MM. Casimir Perier, 

ancien Président do la République ; Lockroy, 
ministre de la marine ; vice-amiral Lafont, vice- 
amiral Cavelier do Cuverville, chef d’état-major 
général de la marine.

Président: M. Barbey, sénateur, ancien minis­
tre do la marine, président de la  Commission 
sénatoriale de la marine.

j .  Charles Roux, ancien député.
Secrétaires généraux : MM. Maurice Loir (Marc 

Landry), lieutenant de vaisseau en retraite ; 
Gabriel Vivant, directeur du Moniteur de la 
flotte.

Un Comité de vingt membres a été nommé. 
L’assemblée a décidé quft dix nouveaux mem­
bres seraient désignés par le Comité, sauf rati­
fication par la prochaine assemblée générale.

M a rin e . —  Ont été nommés : au grade de 
vice-amiral, M. le contre-amiral Dieulouard ; 
au grade de contre-amiral, M. le capitaine de 
vaisseau Bayle.

Le colonel d’infanterie de marine Penne­
quin, à l’état-major hors cadres à Madagas­
car, est promu au grade de général de brigade.

Le b a l de l ’H ô te l de V ille . — M. Louis Lucipia 
a fait hier publiquement ses débuts de prési­
dent du Conseil municipal.

C’est lui qui a reçu au haut de l’escalier 
d’honneur, en compagnie de son collègue du 
Conseil général, les invités de la municipalité 
au bal de l’Hôtel de Ville.

Il savait comment s’y prendre, puisqu’il est 
le premier des conseillers qui ait été président 
d'une des deux assemblées avant de présider 
l’autre.

Nous n’avons pas à insister sur la cobue 
qu’il y avait dans les salons. Le seul bal inté­
ressant sera celui d’avril, où M. lÆubet vien­
dra pour la première fois à l’Hôtel de Ville 
depuis qu’il est Président de la République.

La L ig u e  des E n fa n ts  de F ra n c e . —  L a  L igue 
fraternelle des Enfants de France, fondée et 
présidée p a r M lle Lucie Félix-Faure, a fixé son 
siège socia l, 3 , rue Thénard. Ses bureaux sont 
ouverts tous les jou rs de la  sem aine, de neuf 
heures â midi, e t de une heure et dem ie à six 
heures.

On sait que cetté œuvre charitable est re­
connue d’utilité publique et qu’elle comprend 
déjà 13,000 membres et x8 Comités locaux.

A l ’E co le  p o ly te c h n iq u e . — Le ministre de la 
guerre a décidé que le congé à accorder aux 
élèves de l'Ecole polytechnique, à l’occasion 
des fêtes de Pâques, commencerait le samedi 
31 mars au soir et finirait le lundi 10 avril, à 
7 h. 1/2 du soir.

La Carrosserie In d u s tr ie lle . — La Carrosserie 
Industrielle ayant obtenu à nouveau l’adjudi­
cation de la fourniture des postes et télégra­
phes, M. Mougeot, sous-secrétaire d’Etat, a 
fait, hier samedi, une visite officielle à l’usine 
principale de cette importante Société.

Il a profité de cette circonstance pour re­
mettre deux médailles d'or aux deux plus an­
ciens ouvriers.

Cette attention flatteuse est bien faite pour 
récompenser la Carrosserie Industrielle des 
efforts utiles qu’elle a faits dans la construc­
tion de tous véhicules en général et des voitu­
res de luxe en particulier, dont les derniers 
modèles soat exposés au Concours hippiauo»

A S S U R A N C E S  S U R  L A  V IE  

l ’ a s s u r a n c e  d o t a l e

Ü'n  j e u n e  p è r e ,  que nous supposerons âgé de 
30 ans, désire constituer à sa fille, âgoe de 

2 ans, et ce au moyen de versements annuels 
successifs, une dot de 50,000 francs, exigible 
lorsque l’enfant aura atteint l’âge de 20 ans.

L a  C o m p a g n ie  D’A s s u r a n c e s  G é n é r a l e s  
lui demandera un versement annuel de
2,200 fr. pendant 18 ans.

De plus, il sera convenu que, si le pére 
venait à décéder, fùt-ce au lendemain do la 
signature de la police, le contrat sera, par co 
fait, libéré de tout versement ultérieur, la 
Compagnie restant tenue de payer les 
50,OCk) fr. à la liato et dans les conditions in­
diquées.

La dot de l’enfant sera ainsi assurée.
L a  C o m p a g n ie  D’A s s u r a n c e s  G é n é r .a .le s , 

autorisée par ordonnance royale du 23 dé­
cembre 1819, est la plus ancienne des Compa­
gnies d’assurances sur la vio du continent 
européen. Son fonds de garantie est do 720 
millions.

Elle envoie gratuitement les notices et ta­
rifs concernant ses opérations à toute per­
sonne qui en adresse la demande soit à son 
siège social, iras d e  R ic h e l ie u ,  8 7 ,  à  P a r is ,  
soit dans les départements à ses agents.
Ï ’OTRE MAIN sera naturellement fine, lisse ot 

distinguée si vous la soignez aveo la P.l T E  
T  L E  S A V O N  D E S  P R E L A T S  de le. P a r -  

f u m e r ie  E x o t iq u e ,  rue du 4-Scptcnibro.

Mm* L a c h a p e l l e ,  maîtresse sage-femme, re­
çoit, en consultation, de2àih ., 27, r.Mon- 

habor.lesdamesmalades, stérilesoucnccintü.»
lARDS DE TOILETTE JJ' l a  v ü l c  c t  lo  th é â t re .  
Ch. F a y ,  parfumeur, 9, r. de la Paix, Paris.

AU PRINTEMPS
L e  printemps amène inévitablement des 

troubles dans les organismes des indivi­
dus, qui pour combattre ces ifoubles doivent 
procéder à un nettoyage intérieur complet. 
Qu’ils n’hésitent pas, ot que chaque matin il» 
prennent à Jeun un verre d’eau à ' î l u n y a d i -  
j a n o s .  (Exiger cette marque.)____________
f L O m T E ,  GRAVELLE, RHUMATISMES 

G u é r is o n  im m é d ia t e  a s s t tré e  p a r

F

LA LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a le ,  1 7  et 19, rue Drouot, 
 15 et 17, rue de Provence, Paris.
L e  p lu s  sùr antinévralgique et fébrifuge quo 

nous possédons, c’est la quinine : elle 
excite l ’appétit, supprime les accès fébriles, 
ranime les forces des personnes affaiblies. 
Mais les pilules durcissent, les cachets sont 
désagréables à avaler; on leur préfère au­
jourd’hui les C a p s u le s  d e  P e l le t i e r ,  qui 
contiennent la quinine pure ct cristalli.sée.
R e n d e z  à vos cheveux, sans les mouiller, 

leur nuance primitive, à l’aide do la P o u d r e  
C a p i l lu s  de la P a r f ^ i^  N in o n ,  31, ruo du 4-Sen- 
tembre. Envoyer mèche avec mandat do 5̂ 59.

A L ’ H O T E L  DE VILLE

Les affaires en retard sont si nombreuses 
que nos conseillers ont tenu hier une séance 
publique extraordinaire.

Quoique forcés d’assister, le soir, au bal 
offert par eux, ils ont passé l’après-midi à 
régler le  recrutement et 1 avancement du per­
sonnel enseignant, à étudier les causes »le 
l’explosion du laboratoire des poudres et sal­
pêtres au boulevard Henri-IV, etc.

Le Conseil, ne voulant point se con­
tenter de s'occuper de l’enseignement pri­
maire, a résolu de créer dans scs hôpitaux 
deux chaires qui y font défaut.

On a voté, en conséquence, l’ouverture lo 
1er novembre :

1» D'une chaire de clinique gynécologique:
1 professeur de 2* classe, 12,000 francs;
1 chef de clinique, 1,200 francs;
1 chef de laboratoire, 2,200 francs;
Ensemble, 15,400 francs.

P 2® D’une chaire de clinique chirurgicale des 
enfants :

1 professeur de 2® classe, 12,000 francs;
1 chef de clinique, li^X) francs;
1 chef de laboratoire, 2,200 francs;
Ensemble, 15,400 francs.
Total général: 30,800 francs.
On no connaît pas encore les noms des titu­

laires, et déjà de nombreuses intrigue» sont 
nouées dans l'intention d’empêcher l’Univor- 
eité d’attribuer ces chaires à ceux même» 
qu’y placerait tout le corps médical s’il était 
appelé à voter.

De nombreux noms sont mis en avant et 
ont, chacun, leurs partisans; mais, conformé­
ment à un mot célèbre de Beaumarchais, les 
préférés semblent être précisément ceux quo 
ne désignent ni leurs travaux ni leur noto­
riété. f

Les intrigues dureront jusqu’au jour où se 
réunira le Comité qui aura à se prononcer sur 
ces nominations, si le ministre de l’instruc­
tion publique y consent. C’est à celui-ci seul, 
en effet, que la loi confère lo droit de nommer 
les professeurs. Toutefois le Conseil espère — 
comme c’est lui qui crée et qui payera — être 
appelé à donner son avis.

— Pourquoi, a d itM . Clairin.ne créerait-on pas 
un Comité consultatif com posé d ’un côté df's 
neuf membres de la Commission, représentant 
le Conseil municipal, dont ils sont l'emanation, 
dô l ’autre des doyens des facultés aveo leurs as­
sesseurs respectifs et peut-être Tadjonction d’un 
professeur suivant la faculté dans laquelle il 
s'agira do créer une chaire?

Le président do cette Commission serait lo 
respecté recteur, M. Gréard, président du Conseil 
de l ’Université. Je suis convaincu quo personne 
ne protesterait contre ce  choix. Chacun do nous 
60 souvient des services quo M. Gréard a rendus 
à la Villa de Paris, à laquelle il  conserve tant 
d ’attachement.

Est-ce ce Comité qui choisira les profes­
seurs? Est-ce le ministre tout seul? 11 y a en 
ce moment beaucoup de gens que celle alter­
native inquiète fort.

En tout cas, la municipalité a créé ces cliai- 
res. C’est très bien. En tenant à participer à la 
nomination des professeurs, elle amoindrirait 
cet acte. Il y a quelques médecins parmi les 
conseillers, mais dans la circonstance il n’y 
en a vraiment pas assez.

On décide que la tour de la Liberté,
découverte dans les fouilles du Métropoli­
tain, place de la Bastille, sera réécliüée quai 
des Gélestins.

Le Comité de direction des fêtes de 
Paris est convoqué pour mercredi à l’Hôtel! 
de Ville.

Ordre du jour : Une représentation à orga­
niser au profit des famines des sinistrés de 
Toulon.

H en ri H a m oise .

D u  2 5  M a r s

U ort d'nn brnvo
V ie n n e .  — Les habitants do la com­

mune de Solaise viennent de célébrer les ob­
sèques du plus ancien soldat de nos armées 
d’Afrique, Louis Pin, décédé dans sa quatre-' 
vingt-neuvième année.

Engagé volontaire à l’àge de dix-sept ans, 
il se trouvait au siège ae Constantme, èn 
octobre 1837.

Le colonel Combes fut mortellement blessé 
à côté de lui.
• Il vit le général Lamoriciêro enseveli jus­

qu’au cou par l’explosion d’une mine, ayant 
la barbe etles cheveux brûlés.

Pin eut comme lieutenant, dans sa compa­
gnie, celui oui fut plus tard le maréchal 6 ux-
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Tobert, et com battit su r tou s les cham ps de 
bata ille  de l ’A lgérie.

Décoré de la médaille militaire, Pin rentra 
en France où il acheva son service dans la 
garde.

En 1^2, Napoléon III, pour lui témoigner 
son estime et son affection, attacha lui-même 
sur sa poitrine la croix de la Légion d’hon­
neur.

Après trente-quatre ans de service, Pin 
vint s’établir à Marennes, son pays natal, 
qu’il quitta quelque temps après pour venir 
habiter Solaise où il se maria. G’est là qu’il 
vient de mourir.

Des discours ont été prononcés sur la tombe 
de ce vaillant soldat.

B o n n e v i l l e .  — Un incendie a  dé­
truit l’hôtel de Jalouvre, situé au Mont-Saxon- 
nex. Par suite du manque d/cau, les pom­
piers de Mont-Saxonnex, accdurus au pre­
mier signai, se sont bornés à préserver les 
maisons voisines.

La neige a fait une faible apparition sur la 
région, depuis hier soir. Le vent souffle très 
fort, le froid est très vif ce matin. Le ther­
momètre est descendu à cinq degrés, cette 
nuit.

Tempête
N îm e s . — La nuit dernière, la tem­

pérature est descendue à quatre degrés au- 
dessous de zéro, et le mistral, soufflant avec 
une extrême violence, continue à causer des 
dégâts de plus en plus graves sur les vignes 
et les arbres fruitiers dont heaucoup sont 
perdus.

Ce mauvais temps est général sur tous les 
points du département.

M a r s e i l l e .  — V E u g è n e - P e r e i r e ,  
courrier d’Alger, attendu depuis hier trois 
heures de l’après-midi, est entré seulement au­
jourd'hui dans le port, avec 175 passagers. Le 
mauvais temps avait obligé le paquebot à lou­
voyer. La mer passait par-dessus le pont ; 
le panneau des troisièmes classes a été en­
levé et les portai  ̂du salon des premières ont 
été enfoncées. Des hublots ayant été brisés, 
l ’eau avait en partie envahi les cabines.

La violence au vent n’a pas encore permis 
à la V i l t e - d e - P a r is  de quitter son mouillage 
de l’Estaque, mais les passagers et la poste 
ont été débarqués.

La tempête d’Ouest a continué cette nuit 
avec une grande violence; la mer est dé­
montée sur notre rade. La travail est encore 
bu^endu sur une partie de nos quais.

Trente navires sont en relâche à Rosas et 
Palamos.

T u n is .  —  Un violent orage, accom­
pagné d’une forte grêle, a éclaté hier après 
midi, à Tunis, et a causé plusieurs accidents. 

Un Arabe a été foudroyé.

£• eatastropbe do LagoobraB
T o u lo n . — Un nouveau décès, celui 

de Meunier, s’est produit ce soir, à cinq heu­
res, parmi les victimes de la catastrophe de 
Lagoubran, et porte à soixante-huit exacte­
ment le nombre des décédés.

Meunier avait passé la soirée du samedi 
avec plusieurs de ses amis. Vers deux heures 
du matin, il rentrait chez lui, à cinq cents 
mètres de la poudrière. Lorsque celle-ci sauta, 
un bloc de pierre traversa la toiture de 
la maison, atteignit le malheureux et lui 
brisa la colonne vertébrale. Après vingt jours 
d’horribles souffrances, on lui fit une opéra­
tion à laquelle il n’a pas survécu. Ses obsè­
ques auront lieu demain matin, à dix heures.

Les nouvelles des autres blessés soignés à 
l ’hôpital civil, à l’hôpital maritime ou à do­
micile, à Toulon et à L a  Seyne, sont généra­
lement satisfaisantes. Le maire a fait, cet 
après-midi, une longue visite aux blessés soi­
gnés à l’hôpital civil et leur a distribué des 
secours.

A l g e r .  — M. Laferrière, gouverneur 
général de l’Algérie, est parti ce matin, à la 
)remière heure, afin do visiter les centres de 
a  région du Sahel, qui comptent parmi les 
)lus florissants des environs d’Alger. Partout 
e gouverneur général a reçu l’accueil le plus 

empres.sé. Il s est enquis avec bienveillance 
des desiderata des colons et les a assurés de 
son entière sollicitude.

M. Laferrière a déjeuné en cours do route 
et n’est rentré que ce soir fort tard, mais très 
satisfait de sa rapide tournée.

A lg e r .  — Le yach impérial russe 
S t a n d a r t ,  venant en dernier lieu de Malte, 
est arrivé aujourd’hui à Alger n’ayant à bord 
aucun passager.

Le S t a n d a r t  restera probablement à Alger 
jusqu’à mercredi prochain.

M. Max Régis est arrivé hier soir à 
Philippeville, d’où il est reparti aujourd’hui, 
à une heure, pour Bône.

A rgu s*

Sigaro à ta B ourse?
S a m e d i 25 m a rs .

Un seul cours — 103 25 au lieu de 102 30 
— sur le 3  0 / 0  ! Cela n’indique pas une bien 
grande activité dans les échanges. De fait, 
ils sont rares, non seulement sur nos va­
leurs nationales, mais aussi sur presque tout 
l’ensemble. Il y a pourtant que ques excep­
tions : V E x té r ie u r e  e s p a g n o le ,  quelques 
grands établissements de crédit et une ou

deux valeurs industrielles en ont fait les frais. 
Tous ces titres ont donné lieu â des achats 
suivis ; en sorte que l’a.spect général est 
excellent. Rien ne s'eat produit d’ailleurs qui 
soit de nature à entamer la fermeté des ten­
dances. Seulement, c’est aujourd’hui samedi, 
et on aime mieux ne rien entreprendre à la 
veille d’un jour de chômage Vous n’ignorez 
pas, au surplus, que c’est le samedi que nous 
autres boursiers faisons le lundi.

Le 3  i j 2  0 / 0  n’est pas plus mouvementé 
que lo 3  0 / 0  ; il perd 3 centimes à 103 57. 
Au comptant, moins-values de 7 et do 5 cen­
times sur l’une et l’autre rente.

Les rentes ru s s e s  3  0 / 0 ,  au cours de 94 fr., 
gagnent de 15 à 30 centimes. Le groupe t u r c  
est quasi immobile, et il en est de même des 
valeurs b r é s i l ie n n e s  et de V I t a l ie n .  La seule 
E x t é r ie u r e  a bougé, assez sérieusement 
même. Elle est à 59 83 après 59 40 et 59 90 
aux cours extrêmes. C’est une avance de 
67 centimes sur hier. Il va sans dire que, par 
répercussion, tout lo groupe espagnol, B o n s  
c u b a in s  et o b l ig a t io n s  d e  c h e m in s  d e  f e r ,  est 
très ferme, mais sans grandes varations.

La B a n q u e  d e  P a r is  gagne 10 francs à 
1,(^1. Le C o m p to ir  à 609, lo C r é d i t  f o n c ie r  à 
759, la S o c ié té  g é n é ra le  à 580, la R e n te  f o n ­
c iè r e  à 467, la B a n q u e  in t e r n a t io n a le  à 603, 
progressent de 3 à 5 francs. Le C r é d i t  ly o n ­
n a is ,  hier à 905, reste à 895, ex-coupon de 
16 fr. 12 ; il est donc en hausse de 6 francs. 
Il n’y a encore que deux ou trois jours, j ’ap­
pelais votre attention sur cette valeur.

Le N o r d  gagne 10 francs à 2,125. Le L y o n  
fléchit un peu à 1,941. Les autres chemins de 
fer n’ont pas coté de cours.

Le S u e z  gagne 16 fr. à 3,738, le G a z  14 fr. 
à 1,273, la T h o m s o n  H o t is to n  39 fr. à l,5tô, 
V O u ra l-V o lg a  3 fr. à 540, le R io  T in t o  5 fr. à 
4,010. Ge sont les valeurs industrielles dont 
je signalais plus haut l’activité. Les autres 
sont calmes. Notons pourtant l’avance des 
T r a m w a y s  d e  T o u r s  à 117, sur l’annonce que 
lo service de Tours à Saint-Avertin fonction­
nera à partir du dimanche de Pâques, la 
Compagnie désirant profiter des recettes des 
jours fériés. L’heure est donc proche où le 
réseau sera complètement mis en exploita­
tion.

L e  B ou rs ie r .

M È N E S  D » O R

Nous avons à démontrer aujourd’hui que 
les calculs dressés jusqu’ici sur la durée des 
mines de Witwatersrand sont forcément au- 
dessous de la réalité, et qu’ils so modifient 
sans cesse en faveur des mines.

G’est la conséquence naturelle des progrès 
de l’industrie. Et, en effet, il est évident que 
tout perfectionnement dans les procédés d’ex­
traction et tout abaissement dans les frais 
d’exploitation ont pour conséquence de ren­
dre utilisables des parties de minerai considé­
rées précédemment comme « non payantes », 
et d augmenter, par suite, la durée de la 
mine.

Voici des exemples. A l’origine, on ne con­
naissait qu’un 'Seul procédé de traitement : 
V a m a lg a m a t io n ,  qui ne retirait que 50 à 
60 0/0 de l’or contenu dans le minerai. Au­
jourd’hui, grâce au traitement des ta iU n g s  
(résidus) et des s û m e s  (boues) par le cyanure 
de potassium, on arrive à extraire jusqu’à 
90 0/0 de la teneur totale, et il se peut fort 
bien que, d’ici à un ou deux ans, les progrès de 
la chimie permettent d’atteindre une extrac­
tion de 98 0/0.

De même pour les frais d’exploitation. Au 
début, ils atteignaient 80 francs par tonne ; 
l’année dernière, la « moyenne » ne dépassait 
déjà plus 35 francs, et, dans un an ou deux 
(plus tôt même si un accord se fait entre le 
gouvernement boôr et l’industrie), ils tombe­
ront certainement à 20 francs, car ce prix est 
déjà atteint dans quelques Gonipagnies.

A l'origine, avec une extraction de 50 0/0 
seulement, le minerai contenant 100 francs 
d’or à la tonne n’en rendait que 50, et par 
conséquent ce minerai était considéré comme 
« non payant », puisque les frais d’exploita­
tion atteignaient alors 80 francs. En faisant 
le calcul de la durée d’une mine, à cette épo­
que, on ne pouvait donc tenir compte que du 
minerai donnant au moins 90 francs ; et 
comme la quantité de ce minerai est très 
limitée dans les mines du Rand, on arrivait 
à des conclusions qui se sont trouvées être 
absolument fausses peu de temps après.

G’est encore ce qui se proc uit à l’heure 
actuelle, quoique, bien entendu, dans des 
proportions moindres, et c’est ce qui conti­
nuera à se produire tant que les frais d’ex­
ploitation baisseront. Nous conclurons donc 
en disant qu’il faut bien so garder des idées 
iréconçues en matière de durée des mines du 
land. Nous connaissons plusieurs cas dans 
esquela une très puissante maison, qui en­

tretient à Johannesburg un état-major d’in- 
géuieurs de premier ordre, a racheté, avec 
plusieurs livres sterling do perte, des lots de 
titres qu’elle avait vendus quelques mois au- 
laravant, sous l’impression que la durée de 
a mino ne justifiait plus le cours des ac­

tions.
H e n r y  D u p on t.

IN F O R M A T IO N S  F IN A N C IÈ R E S
Socié té  g é n é ra le . —  Les assemblées ordinaire 

et extraordinaire des actionnaires ont eu lieu 
aujourd'hui. L’assemblée ordinaire a voté un di­
vidende de 12 fr. 50 par action. L'assemblée ex­
traordinaire a voté : l»Ja transformation de la 
société actuelle en société anonyme, ainsi que 1

les modifications aux statuts que comporte cette 
transformation ; 2“ la prorogation de la Société 
pendant 50 ans à partir du 1”  janvier 1899 ; 
3» l'autorisation au Conseil d’administration 
d'augmenter le capital social dans les propor­
tions, aux conditions et à l'époque qui lui sem­
bleront opportunes.

LES THÈA TRES
C o m é d ie -F ra n ça is e  : F r a n c i l l o n  

(reprise).

Dans l’admirablo répertoire do Dumas, 
F r a n c i l l o n  est une des pièces les plus ai­
mées du public, parce que, je  pense, 
elle est de forme très hardie, tout en so 
terminant de façon très morale et qui ne 
choque en rien la moyenne de l'opinion. 
De plus, l’exécution en est tout à fait 
plaisante. J ’ajouterai, en outre, que 
F r a n c i l l o n ,  admirablement jouée à la 
création, a toujours été bien représentée, 
avec des artistes dont les rôles mettent 
tous les mérites en valeur.

Des artistes de la création, quelques- 
uns sont restés dans la reprise d'aujour­
d ’hui. Tout d’abord Mllo Bartet, qui y 
est admirable. Il est difficile d'être à ce 
point la femme d'un rôle. Honnêteté, 
passion, nervosité, Francillon est faite 
de ces éléments. Il n ’en est aucun 
que Mllo Bartet ne mette en lumière. 
C’est encore Mlle Pierson, qui créa
10 rôle de Thérèse Smith et qui y est 
restée égale à elle-m êm e. Mlle H ui­
ler remplace Mlle Reichcnberg, moins 
fine peut-être, et peut-être aussi plus 
sincère en son ingénuité do jeune de­
moiselle qui pense à la confection do 
la salade japonaise autant qu’à ses 
amours, et presque de même façon. Lo 
petit rôle d’Elisa, enfin, est confié, à 
Mlle Kalb, qui y est excellente. Parmi 
los hommes, nous retrouvons M. W orm s, 
qui joue Stanislas et donne au rôle 
l'allure passionnée qui .est dans sa na­
ture. Le rôle de Lucien, le mari ha­
sardeux de Francillon, créé par M. Feb­
vre, est attribué aujourd’hui a M. Baillet.
11 y est très remarquable. Que si quel­
ques-uns ont trouvé qu’il n 'y  avait pas 
cette ampleur qui fut le mérite de M. 
Febvre, en revanche il y  est de diction 
supérieure et son succès a été grand. 
MM. Berr, Laugier, Dclaunay, Leitner 
ont donné dans cette reprise qui, avec 
ce bon ensemble, a fait grand plaisir.

• T h é â tre  S a r a h -B c r u h a r d t  : L a
S a m a r i t a in e  (reprise).

L'approche de la semaine sainte a 
conseillé à Mme Sarah Bernhardt de 
reprendre l a  S a m a r i t a i n e .  L’idée était 
excellente en soi, sans qu'il fût besoin 
de la circonstance pour a justifier. L a  
S a m a r i t a i n e  est une œuvre exquise, 
pleine de sincérité, de jeunesse et 
d’émotion. Le succès, qui a été très 
grand, était certain. Une question se 
posait pourtant. Dans un grand théâ­
tre com m e celui où on joue la pièce 
maintenant, le charme de l’ interpré­
tation et l'effet de la mise en scène 
resteraient-ils les mêmes qu'à la Re­
naissance? On peut répondre que 
oui. Cetto mise en scène, avec ses 
décors d’une vérité saisissante et d’une 
)oôsie délicieuse, ici au puits de Jacob, 
à dans la ville juive toute blanche, est 

tout à fait impressionnante. C’est une page 
d’histoire légendaire restituée avec une 
vigueur etun goût parfaits. Quant à l’inter- 
prétation, elle est excellente. Dans le rôle 
de la Samaritaine, Mme Sarah Bernhardt, 
véritablement inspirée et emportée par 
son rôle, a été acclamée, trois fois rap­
pelée après Iascènedelaprédication,doiît 
elle a fait valoir toutes les nuances, si dé­
licates et variées. M. Brémont est un 
Christ remarquable, qui a la douceur 
évangélique et aussi cet « esprit do 
Jésus » qui est si bien indiqué dans 
les Livres saints. M. Laroche joue le 
Centurion. Il est excellent dans ce rôle, 
si jolim ent dessiné du Latin lettré, 
liseur d’Horace à l’om bre des figuiers, 
plein du mépris qu ’avaient les sages 
épicuriens helléno-Iatins pour les idées 
de cette secte chrétienne qui devait, 
)0urtant, abolir Athènes et Rom e 1 
.̂ es autres rô le s , très nom breux, 

sont bien tenus. Et ceux qui ont 
quelque idée de la difficut-é qu il y a à 
grouper et à faire vivre les foules admi­
reront de quel art tous les personnages 
prennent part à l’action. Le second acte, 
a ce point de vue un peu spécial, mais 
de p us en plus important au théâtre, 
est un véritable exemple de perfection.

T h é â tre  C lu n y  : A q u i  îe  c a le ç o n  f  vau­
deville en trois actes, de M. Paul Ferrier. — 
L e  M o n s ie u r  d e  c h e z  M a x im ,  fantaisie- 
revue en un acte, de M. Alfred Delilia.

La semaine sainte n’a rien à voir avec le 
spectacle do Cluny et je chercherais vai­
nement une transition entre l a  S a m a ­
r i t a i n e  et A  q u i  l e  c a le ç o n  ? Ceci est 
du pur vaudeville, qui a le mérite 
essentiel du vaudeville d ’être gai et 
de pousser jusqu ’à la farce. Rien au 
monde n’est plus à la mode quo le cale­
çon dans le théâtre contemporain ! M. 
Ferrier en a pris son parti et nous a dit 
l’histoire d’un de ces vêtements intimes, 
après qui on court pendant trois actes, 
com m e après le chapeau de paille d ’Ita­
lie, dans le ch ef-d  œuvre c assique de 
Labiche. Comment et où Carpiquel ou­
blia-t-il son caleçon ? Vous le devinez : 
chez une Mme Putiphar, plus exigeante 
que celle de Joseph, et ne se contentant 
pas d ’un amoureux qui n’oublierait que 
son manteau. Le diable est que Carpiquel 
adore tout de môme sa femme, quoi 
qu’il la trompe, ce qui arrive souvent. 
Il ne veut pas lui donner prétexte de ja­
lousie, et, si on peut oublier sa canne, son 
parapluie, perdre son mouchoir ou même 
son chapeau, la chose est invraisem­
blable pour un caleçon I Carpiquel se 
décide donc à réveiller son ami et voisin, 
le bonnetier Mérijot, pour lui demander, 
malgré l’heure avancée, un caleçon. Mais 
justement Mérijot, co soir-là, a été, ra­
contant un m ensonge à sa femme, faire 
la fête avec une petite bonne qui s’éman­
cipe ; et, justement puni, sa femme, 
de son côté, a donné rendez-vous à un 
amoureux. Elle s’est oubliée, et, quand 
elle veut rentrer, M érijot est dans sa bou­
tique devant laquelle il lui faut passer. 
Heureusement, il y a là la guérite d’un 
veilleur do nuit, refuge invraisembla­
ble et com m ode où la dame peut se 
cacher, tandis que Mérijot est as­
sailli dans son magasin par la pe­
tite bonne lâchée, par le mari qui 
a trouvé le caleçon accusateur et, fi­
nalement, par les gardiens do la paix 
qui, selon un usage accepté, finissent 
par mener toute la compagnie au poste. 
Tout s’arrange d'ailleurs gaiement, le 
caleçon accusateur étant retrouvé, les 
maris ignorant les frasques de leurs 
femmes et les femmes croyant ou fei­
gnant de croire les invraisemblables 
justifications de leurs maris. Ceci 
est assez conform e à la poétique du 
vaudeville, mais plein de mouvement, 
gai, et avec, ici ou là, de jolies poussées 
de comédie.

Après cette pièce, bien jouée, on nous 
a donné une petite revue-fantaisie, dans 
le cadre d’une parodie sans méchanceté, 
mais joyeuse, de l a  D a m e  d e  c h e z  M a x i m .  
Il y a, dans cette parodie, des inventions 
de fantaisie fort divertissante. M. Hamil­
ton est impayable dans son imitation de 
Mlle Lava liôre dans le personnage do 
Marie Avoine, du V ie u x  M a r c h e u r ,  qui a 
d'ailleurs inspiré à M. Delilia un cou­
plet fort piquant. A  notêr encore uno 
scène où le c lo u  do l’Exposition nous 
est révélé sous la form e d'un cocher poli 
—  et une exhibition de prix de beauté à 
qui. je  suis trop galant pour refuser 
au moins des accessits. Cetto petite 
pièce, gaiement jouée par la troupe de 
Cluny, nous a valu de revoir à la scène 
Mlle Emma George, qui représente la 
M ôme Crevette, com m ère de la revue, 
avec beaucoup d’entrain et en qui nous 
avons retrouvé l’adroite diseuse applau­
die aux Nouveautés.

H e n r y  F o u q id e r .

COÜRRIER DES THÉÂTRES
Spectacles de la semaine :
A l’Opéra : lundi, G u i l l a u m e  T e l l .
A la Comédie-Française : lundi, mercredi, 

O th e l lo  ;  mardi, F r a n c i l l o n ;  jeudi, vendredi, 
samedi, relâche.

A rOpéra-Comique : lundi, B e a u c o u p  d e  
b r u i t  p o u r  r i e n  (3® représentation) ; mardi, 
P h r y n é ,  l a  F i l l e  d u  r é g im e n t  ;  mercredi, 
M a n o n  ;  \ c \ id i ,  vendredi, samedi, relâche.

A rOdéon ; lundi, représentation populaire 
à prix réduits, le s  T i 'o is  S u lta n e s ,  le  M o n d e  
r e n v e rs é ,  le  R o m a n  c h e z  la  p o r t iè r e  ; mardi, 
mercredi et samedi, te s  T r u a n d s  ; jeudi, 
matinée et soirée, et vendredi, l a  P a s s io n .

M. Beerboom-Tree, le rival d’Irving, Tac- 
teur-directeur du Her Majesty’s Theatre, qui 
a monté et joué le  C h e m in e a u  à Londres, 
s’est absenté de cette ville pour 24heures, afin 
d’assister, ce soir, à la représentation des 
T r u a n d s ,  à l ’Odéon.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, aujourd’hui, 
matinée à 3 heures : l a  S a m a r i t a in e .

Les premières de la semaine sainte :
Au Vaudeville, M a d a m e  de L a  V a lle tte .
Au Théâtre lyrique de la Renaissance, O b iro n ,
A l’Ambigu, îes C h e va lie rs  d u  B r o u i l la r d ,
Au Nouveau-Théâtre. M a rth e .
A la Porte-Saint-Martin, P lu s q u e  R e in e .
Au Palais-Royal, la reprise du F i l  à  la  p a tte .
Au théâtre des Folies-Dramatiques, l’inaugura­

tion de la saison d'opéra populaire avec les  
M o u sq u e ta ire s  de la  R e in e .

Et, comme il n’est pas d’usage de jouer le 
vendredi saint, que le samedi saint est un 
jour de recette excellente et assurée,et qu’en­
fin il n’y a encore rien d’annoncé pour de­
main lundi, il faut que toutes ces premières 
trouvent place entre mardi et jeudi î

II n’y a pas à dire, la critique est bonne 
enfant.

A l’occasion des fêtes de Pâques, le Châte­
let donnera quatre matinées de son grand 
succès ; la  P o u d r e  d e  P e r l i n p i n p in ,  les di­
manche 3, lundi 3, mardi 4 et jeudi 6 avril.

Robespierre menace de se multiplier au 
théâtre. Aussi, pour prendre date, MM. Emile 
Blémont et Jules Truffler nous prient d’an­
noncer qu’ils terminent présentement une 
pièce en trois actes, en prose : R oses ro u g e s ,  
où Maximilien Robespierre et Lazare Carnot 
tiennent une place importante.

Le premier acte do R oses ro u g e s , qui met 
en scène les Rosati d’Arras, doit être repré­
senté à une grande fête donnée dans un théâ­
tre par la Sociétô de l’Histoire de la Révolu­
tion ; le manuscrit se trouve, à cet effet, entre 
les mains de M. Jules Claretie, président de 
cetto Société.

 -----  'H»
Mlle Rosa Bruck et M. Deval, du théâtre 

Sarah-Bernhardt, vont aller, sous ladirection 
de l’impresario Dorval, se faire entendre 
dans plusieurs capitales : Berlin, Munich 
Vienne, Budapest, Prague, Stuttgart, etc.

Mlle Rosa Bruck, la très belle artiste, 
jouera avec M. Deval plusieursTÔles qui lui 
ont déjà valu do notables succès sur nos 
grandes scènes de province, comme A m a n ts  
et F r a n c i l l o n :  elle jouera également dans le 
le  B o u le t ,  de M. Pierre Wolff, et dans T h é ­
rè s e  R a q u in ,  l’émouvant drame d’Emile Zola 
et Busnach. En vraie artiste, mettant la co­
quetterie de jolie femmo de côté, elle jouera 
dans cette dernière pièce le rôle do la mère, si 
magistralement créé par Mme Mario Laurent.

■— «I»------------
La représentation de S tru e n s é e , à l’Odéon 

(matinées Colonne), est fixée au 6 avril.
Le poème dramatique en vers, dont M. Gi­

nisty a demandé à M. Pierre Barbier d’enca­
drer les différentes parties do l’admirable 
partition do Meyerbeer, sera inteprété par 
MM. Albert Lambert (lo pasteur Struensee), 
Marquet (Struensée), Rameau (le Roi), Dau- 
mcrie (Ranteau), Céalis (Jean), Eric (Gail­
lard) ; Mmes Sorel (la Reine) et de Fenl (la 
reine Marie Julie).

Il sera intéressant de voir la jolie paysanne 
des A n t ib e l métamorphosée en reine de Da­
nemark.

Nous recevons la lettre suivante :
Mon cher Hurot,

Le S e rp e n t de m e r  reçoit quantité de lettres à 
mon adresse ; leur approbation méchante m'im­
portune. Rendez-moi donc le service d'écrire, en 
un coin de votre Courrier, que mon petit ro­
man ne se donne pas le ridicule d'être un livre 
à clef : les coulisses de l’Opéra n’y encadrent 
que des fictions imaginaires. Dans un théâtre ou 
1 on m’attribue tant d’amis, je ne pouvais, en 
effet, rencontrer les caricatures falotes du bou­
quin, dont les soi-disant allusions ne sont, sans 
doute, pas plus réelles quo les apparitions du 
S e rp e n t de m e r .. . ailleurs qu’aux vitrines d’Er­
nest Flammarion,

, Merci cordial et dévoué de
P.-B. Oheüsi.

Hier a eu lieu le mariage de M. Paul 
Franck, directeur du Nouveau-Théâtre, avec 
Mme veuve Paul Damoye.

Les témoins de la mariée étaient Mme Gas­
ton Danville et M. James Lévy; ceux de M. 
Paul Franck, MM. Catulle Mendès et Emile 
Franck. ______ ________

De Nice :
« G’est devant une salle archicomble et des 

)lus élégantes qu’a eu lieu hier soir, à l’Opéra, 
a première représentation, en France, de la  

B o h è m e , de Roger Leoncavallo, comédie ly­
rique en quatre actes, d’après le roman 
d’Henri Murger.

» Disons-le tout de suite, l’œuvre du jeune 
maître italien a obtenu auprès de notre pu­
blic un succès triomphal ; de nombreux mor­
ceaux ont dû être bissés, l’auteur a été rap­
pelé et acclamé, les interprètes chaleureuse­
ment applaudis.

» Les deux premiers actes représentent 
toute la bohème en fête. La musique est on 
ne peut mieux appropriée à la situation ; c’est 
une musique gaie, pimpante, pleine de verve, 
étincelante d’esprit 1

B Dés les premières mesures du troisième 
acte, le ton change : c’est le drame qui com­
mence dans la mansarde de Marcel et qui va 
crescendo jusqu’à la mort de Mimi. Rien de 
plus émouvant que ces deux derniers actes, 
pleins de lyrisme et de charme mélancolique.

» Nous sommes très heureux d’apprendre 
que cette œuvre superbe sera, peut-être, bien­
tôt donnée à Paris où son succès nous paraît 
assuré.

» L’interprétation a été excellente. Mlle 
Frandaz est une Mimi pleine de grâce, pro­
fondément émouvante dans le dernier acte. 
Mlle Thévenct est superbe dans le rôle de 
Musette, le plus important de la pièce, et mé­
rite tous les éloges. ,

» MM. Jullian, Ferran, Meuzy et Rouziery 
ont eu leur part de succès.

» Tous nos compliments à  notre je u n e  chef 
d’orchestre, M. Rey, et à M. Speck, régisseur 
général, qui, par leur talent et leur cons­
cience, ont largement contribué au succès do 
la soirée. »

Par dépêche de Saint-Pétersbourg :
« Très belle représentation de F a u s t  hier. 

Succès très vif pour MM. Delmas et Gossira. 
Le directeur, appelé dans la loge des souve­
rains, a été chargé de transmettre aux excel­
lents artistes les félicitations de la famille 
impériale. »

J u le s  H u ie t .

P E T IT E S  N O U V E L U S S
Aujourd'hui dimanche, à 2 h. 1/2, au cercle 

dûs étudiants, 18, ruo du Luxembourg, première 
représentation do: le  S a n g  d u  C a lv a ire , mystère 
inédit de M. Charles Grandmougin.

— Demain lundi 27 mars, à o h. 1/2, rue de 
Grenelle, 84, salle de l'Horticulture, récitation 
publique de l'oraison funèbre du prince da Condé 
(Bossuet), par M. Nolot, de l’Od^n, suivie d'une 
conférence par M. l'abbâ Vincent

SPECTACLES k CONCERTS
Aujourd’hui :
A la Bodinière, à 4 h. 1/2 : matinée à prix 

réduits pour les familles : le  T h é â tr e  d e  la  
n a t u r e ,  l a  C r é a t io n  d u  in o n d e ,  spectacle en 
deux parties : les Astres, la Naissance de la 
Terre, le Nouveau Monde. Causerie intcr- 
scènes par M. Paul Yibert, explorateur.

Mercredi prochain, à 5 heures : Séance sen­
sationnelle, sous la présidence de S. Exc. le 
prince Ouroussoff.

Mme Gorlenko-Dolina, première chanteuse 
de l’Opéra impérial de Saint-Pétersbourg, et 
M. Léopold Auer, violon solo de S. M. le 
Tsar. S é a n ce  u n iq u e  d e  m u s iq u e  ru s s e ,  pré­
cédée d’une conférence par M. Léo Glaretio.

Au programme ; les œuvres de Gésar Gui, 
Arensky, Borodine, Séroff et Dargomisky. 
M. Auer jouera la fameuse S é ré n a d e  m é la n ­
c o l iq u e  que Tschaxkowsky lui a dédiée.

.!■
Depuis hier soir, Otero a ajouté à son ré­

pertoire une chanson anglaise qui a remporté 
un éclatant succès. La belle artiste a su 
mettre dans cette jolie chanson une pointa 
d’exotisme et d’ingénuité charmante, qui a, 
d’emblée, conquis le public parisien et les 
étrangers qui ont redemandé a la sémillante 
étoile des Folies-Bergère sa romance L i t t l e  
A n n ie  N o o n e y .

Demain lundi, soirée de gala avec le 
concours d’Yvette Guilbert, la Loïe Fuller,!» 
belle Otero.

L e s  S o n n e ts  e t B e rg e re tte s  — ces exquises 
évocations d’un art plein de fraîcheur—seront 
encore chantés à la Bodinière demain lundi, à 
4 h. 1/2, par Mmes Marcelle Dartoy, do 
l’Opéra, ot Louise Diony, qui y  ont obtenu un 
très gros succès, on le sait.

Mme Dartoy y fera entendre quelques nou­
velles chansons de bergères, choisies parmi les 
plus jolies. Gonférence de MM. Eddy Lévis, 
sur R o n s a r d  e t le s  b e rg e r ie s . G’est une 
heure charmante à passer.

Henri Kowalski, l’éminent pianiste fran­
çais, de retour d’une grande tournée, vient 
reprendre sa place parmi les artistes favoris 
du public parisien. Dans le premier concert 
qu’û donnera, le samedi 8 avril, à la salle 
Erard, ce virtuose fera entendre des œuvres' 
de Chopin, son maître, ainsi que d’autres 
compositions de Beethoven, Liszt, Rubins- 
tein, Greig, etc. Un vrai régal pour les «iilet- 
tantes.

■i«
L a  G ra n d e  R o u e  d e  P a r i s ,  qui restera ou­

verte aujourd’hui, fermera ses portes ce soir, 
jusqu’à samedi, pour procéder à sa toilette an- 
nue le. Elle rouvrira ses portes pour les fêtes 
de Pâques, samedi prochain, et, à l’attraction 
si grande de l’ascension viendront s’en ajou­
ter de nouvelles, qui seront autant de surpri­
ses pour le public.

A .  M e ro k le in .

L  a b o n d a n c e  d e s  m a t iè r e s  n o u s  o b l ig e  
à r e n v o y e r  à  d e m a in  la  C h r o n iq u e  immo­
b i l i è r e  d e  n o t r e  c o l la b o r a t e u r  P i e r r e  
d e  T a i l le .

L i a  V i e  S p o t ^ t i t / e

LE  T U R F
NOTES SUR LONGCHAMPS

Pour cette réouverture, la forme actuelle 
des chevaux est encore si peu établie qu’il 
faut choisir sans bases sérieuses, avec un peu 
do fantaisie. On peut indiquer dans le prix 
des Marronniers, Moutard ou Ondine ; dans 
le prix do Mars, Hexamètre ou Momus; dans 
le prix des Sablons, Gardefeu ou Général 
Albert ; dans le prix de Fontainebleau, Fou- 
rire ou Hervé ; dans le prix de Barbeville, 
Longbow ou Jeanne Brunette ; dans io p rix  
Dollar, Royal Oak ou Hasseki.

COURSES A AUTEUIL
Le froid continue de toutes façons, aussi 

bien comme température que comme entrain. 
Remarqué, au pesage, le marquis de La Mou-

F e u ille to n  du FIGARO du 26 M ars  1899
_

N O TR E  M ASQUE
PREHIIÈRC PARTIS

I I I
l ’Ét o il e  I

— Vraiment, Fayolle, vous me repré­
sentez le bonheur humain en personne.

Tout vous réussit.
Votre talent est bien à vous, car il 

vous ressemble com m e un fils : clair, 
ironique et généreux.

Vos toiles, vos pierres et vos dessins se 
vendent com m e si vous étiez mort.

Je vois à la boutonnière de votre habit 
un fil rouge que certains de vos com pa­
triotes ont acheté cent mille francs : il 
faut donc un grand mérite pour l’avoir 
sans rien payer.

Et puis, votre figure est si intéressante ! 
Oh 1 vous savez, j ’attache uno grande 
importance à l'aspect physique. Vous 
êtes Irès mil-huit-cent-trente sans effort. 
Vous ressemblez à Musset, mais un Mus­
set... com ment dirai-je? un Musset so­
bre, bien portant.

Et votre âge I trente-cinq ans, l’âge 
idéal pour l’Européen... Le relais où la 
plénitude physique ne vous a pas encore 
quitté, où la plénitude intellectuelle ar­
rive à son tour.

Votre femme est bonne, jolie, aimable 
et riche à millions — ne m ’interrompez 
pas, je  vous prie — riche à millions, ce 
qui avantage toujours une figure, comme 
un cadre doré fait valoir son portrait.

Enfin, j ’ idolâtre vos deux petites. Vit- 
on jamais un plus merveilleux attelage 
de ponettes? Elles donnent véritable­

ment envie de se marier, pour l’espoir 
d ’on avoir de pareilles.

Ainsi parlait Bankor dans l’atelier de 
Fayolle, tandis que de l’autre côté du 
m ur m itoyen, devant sa toilette, la belle- 
sœur du peintre demandait vainement 
au passé le secret de sa ruine.

Invité pour la première fois par Mme 
Corvette, il avait désiré se [présenter 
chez elle aux côtés de son ami. Enfoui 
dans un divan, les bras étendus et posés 
sur des coussins, il pérorait avec une hé­
sitante lenteur exotique , tandis que 
Fayolle parcourait l’atelier de ce pas à 
la fois impatient et résigné du mari prêt 
au départ une demi-heure avant sa 
femme.

— Vous êtes une de ces figures qui ré­
concilient les sceptiques avec l'humanité, 
Fayolle. Vous ne pouvez pas imaginer 
l'aise, le bonheur que c ’est pour moi de 
vivre un m oment entre vous, votre 
femme et vos enfants, après avoir vu 
tant de maux, tant de honte, de turpitu­
des et de misères.

Tenez: connaissez-vous rien de plus 
dégoûtant que la fin d’un grand bal, 
cette heure où, malgré les fards et la 
soie, toutes les exhalaisons fermentent 
dans une atmosphère de poussière et de 
feu, où l’on respire une fade odeur de 
musc, de punch et d’hôpital, de plaisir et 
de m ort? Quelles délices alors, d’ouvrir 
toute grande une fenêtre sur l’aurore, et 
d’aspirer à longues gorgées la pure fraî­
cheur de l’air !

Eh bien, mon ami, quand je quitte mes 
détraqués pour vous, il me semble que 
je sors du ba.1 et que j ’ouvre la fenêtre.

Vous souriez? Vous trouvez que je  ne 
sais pas parler simplement ? C'est vrai. 
J ai ia comparaison un peu asiatique, 
voyez-vous. Mais je suis très sincère?

J'ai traversé bien des existences avec 
ma vie d études et de voyages : je  ne 
connais pas d’homme plus heureux que 
vous.

E t F a y o l le ,  le s  y e u x  p e n s i fs ,  a rrê té  d e ­
v a n t  B a n k o r :

—  O u i. T o u s  m e s  a m is  m e  t ie n n e n t  le  
m ê m e  d is c o u r s .  I ls  l ’o n t  m ê m e  c o n d e n s é  
e n  u n e  fo r m u le  in g é n ie u s e  : «  T u  as 
l ’é to i le  1 »

C a r  n o s  in t im e s  a im e n t  m ie u x  n o u s  
r e c o n n a ît r e  d e  la  c h a n c e  q u e  d u  m é r ite .

C ’e s t  trè s  s im p le . M a r th e  m ’a c c e p t e  
p o u r  m a r i  : j ’a i l ’é to i le .  M e s  d e s s in s  o n t  
d u  s u c c è s  : j ’a i l ’é to i le .  J ’ o b t ie n s  la  c r o ix  : 
j ’a i ,  p lu s  q u e  ja m a is ,  l ’é to i le .  A in s i  d e  
to u te s  m e s  jo i e s ,  p e t ite s  o u  g r a n d e s . J e  
v o u s  l iv r e  le  p r o c é d é .  G ’e s t  m e r v e i l le u x  
p o u r  c a lm e r  1 e n v ie .

E t a lo r s ,  v o u s  y  c r o y e z ,  v o u s ,  le  d o c ­
t e u r  B a n k o r ,  à  c e  b o n h e u r  in s o le n t ?

—  P a r fa ite m e n t .
—  V o u s m 'é t o n n e z . . .  C o m m e n t ?  V o u s !  

v o u s  q u i  s o u le v e z  d e s  m a s q u e s  d ’h e u ­
r e u x  e t  q u i  d é c o u v r e z  le u r  p a u v r e  v ra i 
v is a g e  to u t  c o n v u ls é  d e  m is è r e , t o u t  p i­
t o y a b le ?  V o u s  a u r ie z  e n c o r e  f o i  d a n s  
l ’a p p a r e n c e ?

—  Ç a r e p o s e ,  d o  t e m p s  e n  te m p s .
—  C o m m e n t ?  D es  fe m m e s  v ie n n e n t  à  

v o u s ,  fr é t il la n te s  e t  f le u r a n t  b o n ,  d e s  
h o m m e s  a u x  r é p u ta t io n s  d e  C a to n , a u x  
r o s e t te s  im p o s a n te s ,  e t  t o u s  c e s  g e n s - là  
s e  t r a în e n t  a  v o s  g e n o u x ,  p le u r e n t , h u r ­
le n t  : « G u é r is s e z -m o i  : j e  m e u r s . —  
G u é r is s e z -m o i:  j e  v o le — je  m ’e m p o is o n n e  
— je  m ’é p u is e , g u é r is s e z -m o i . . .  »  e t  v o u s  
c r o y e z  e n c o r e  a u  b o n h e u r  s a n s  fê lu r e ,  
a u  b o n h e u r  q u i  s o n n e  c la ir ?

—  O u i. C a r  j e  c r o is  a u  v ô t r e .  •
—  E t s i v o u s  v o u s  t r o m p ie z ,  p o u r ta n t?
—  A h  ! F a y o l le ,  j e  c r o is  q u e  v o u s  a v e z  

h o n t e  d ’ ê t r e  h e u r e u x .  V o u s  t r o u v e z  ç a  
v u lg a ir e ,  m a l p o r té .

—  N e  v o u s  m o q u e z  p a s , B a n k o r .
—  E n f in , v o y o n s ,  v o u s  n ’ a lle z  p a s  m e  

fa ir e  c r o ir e  q u e  r i c h e ,  g lo r ie u x  e t  s a in  
c o m m e  v o u s  'ê t e s . . .

M a is  F a y o l le ,  in t e r r o m p a n t  s o n  a m i 
d ’ u n  m é la n c o l iq u e  s ig n e  d e  tê te  :

—  V o u s  a v e z  d it  u n  m o t  d e  t r o p .
—  L e q u e l ?  R i c h e ?
—  N o n .

—  S a in ,  a l o r s ?
—  O u i .
—  A l l o n s  d o n c !  V o u s  ê t e s  m a la d e ,  

v o u s ?
—  O u i .
—  O ù ?  C o m m e n t ?
—  L e  c œ u r .
—  E t  v o u s  n e  m ’a u r ie z  r i e n  d i t  d e p u is  

c i n q  a n s ?  M a is  c 'e s t  i m p o s s i b l e !  P o u r ­
q u o i ?

—  V o u s  n e  d e v in e z  p a s  ?  P a r c e  q u e  j e  
m e  s u is  m a r ié  m e  s a c h a n t  m a la d e , 
p a r c e  q u e  j ’a i  c o m m i s  c e  c r im e ,  e t  q u ’o n  
a v o u e  d i f f i c i l e m e n t  u n  c r im e ,  s u r t o u t  à 
s e s  a m is .

M a is  v i n g t  f o i s ,  e n t e n d e z - v o u s ,  v i n g t  
f o i s ,  j ’a i v o u l u  m e  c o n f e s s e r  à v o u s .  
Q u a n d  j e  v o u s  a i c o n n u ,  v o u s  m ’ê te s  
a p p a r u  c o m m e  m o n  s a u v e u i ) ,  c o m m e  u n  
e n v o y é  d u  D e s t in .  J ’a l la is  j u s q u ’à  v o t r e  
p o r t e  p o u r  t o u t  v o u s  r é v é le r ,  e t  j e  n 'o s a i s  
p a s ,  j e  n ’o s a i s  p a s !  O u  b ie n  j e  m o n t a i s . . .  
e t  j e  p a r la is  d 'a u t r e  c h o s e .  E t  p o u r t a n t ,  
c h a q u e  h e u r e  d e  r e t a r d ,  c ’é t a i t  s a n s  d o u t e  
u n e  h e u r e  d e  m o i n s  d a n s  m a  v ie .  E n f in ,  le  
m o t  e s t  lâ c h é ,  le  h a s a r d  m ’a  a id é ,  j ’ i r a i  
ju s q u 'a u  b o u t ,  s i  n o u s  a v o n s  le  t e m p s .

—  M a is  c e  n ’e s t  p a s  s é r i e u x ,  c e t t e  h is -  
t o i r e - là !  s ’ é c r ia  B a n k o r  e n  f r a p p a n t  le  
d i v a n  d u  p la t  d e  la  m a in .

—  G ’e s t  t r è s  s é r i e u x .  C e  q u i  m ’é t o n n e ,  
c 'e s t  v o t r e  é t o n n e m e n t .

—  M a is  e n f in ,  v o u s  n 'a v e z  ja m a is  c o n ­
s u l t é  ?  Q u 'e s t - c e  q u e  v o u s  r e s s e n t e z  ?

E t  F a y o l l e ,  a v e c  c e t t e  fa c i le  i r o n ie  d ’a ­
t e l i e r  q u i  n e  l ’a b a n d o n n a i t  j a m a is  :

—  J ’a i c o n s u l t é . . .  m e s  s o u v e n i r s  ! M a  
m è r e  a  é té  t r o u v é e  m o r t e  à q u a r a n t e  a n s  
d o n t  s o n  l i t ,  u n  m a t in ,  c o m m e  e n d o r ­
m ie .  C ’e s t  u n  h é r i t a g e  e n  l ig n e  d i r e c t e .

E t  p u i s  j ’a i é té  a v e r t i  o f f i c i e l l e m e n t  
d ’ u n e  f a ç o n  in a t t e n d u e .  J ’é p r o u v a i s  b i e n  
q u e lq u e s  p a lp i t a t io n s  —  la  f â c h e u s e  s o n ­
n e r i e  d e  l 'a v e r t i s s e u r  —  q u e l q u e  fa t ig u e  
à m a r c h e r  v i t e ,  à  m o n t e r  ; j e  n o t a is  b ie n  
q u e lq u e s  s y m p t ô m e s  d ’ œ d è m e ,m a is  j e n ’ y  
p r ê t a i s  p a s  d ’a t t e n t i o n .  A  v i n ^ a n s  ! D è s  
q u e  j ’e u s  g a g n é  q u e l q u e s  s o u s ,  j e  v o u l u s  
—  e n  d ig n e  f i ls  d e  p a y s a n  —  c o n t r a c t e r

une de ces assurances qui vous mettent, 
au bout d'un nom bre fixe d’années, en 
possession de la ronde som m e et vous 
obligent à l’épargne par le payement des
f)rimes. La vogue tourne si vite ! D’ail- 
eurs, en cas de m ort prématurée, cet 

argent devait revenir à mon père, dont je  
soutenais la vieillesse. Or, le médecin 
de la Compagnie à laquelle je  m ’adressai 
opposa un refus formel à ma demande. 
Je tentai la chance ailleurs, même résul­
tat. Je pressai de questions votre second 
collègue, qui m ’avoua la vérité. Vous 
voyez, c ’est d’une banalité... à en pleu­
rer.

—  Des ânes !
— Tout d ’abord, j ’ai eu peur, je  l’a­

voue. Et puis, la jeunesse a de telles res­
sources d’insouciance 1 « Si je  meurs 
com m e ma mère, à quarante ans, j ’en ai 
encore pour vingt ans», pensai-je. Vingt 
ans 1 G est toute une vie. Et, ma foi, à 
part de brèves alertes, je  vécus... comme 
un simple mortel I

Passionné pour m on art, je  me jetai 
dans le travail avec une fougue achar­
née : un peu pour oublier, beaucoup 
pour connaître le plein succès avant de... 
m ’anéantir. Oui, m on ami, si j'ai âpre- 
ment voulu la notoriété, si j ’ai employé, 
pour me manifester, des moyens éner­
giques et rapides — de l’américanisme, 
com m e disent mes bons camarades — 
c ’est tout simplement que je  craignais 
de n’avoir pas le temps d’arriver...

Je crois aussi que le sentiment de m a 
misère— etplus tard de mon infam ie—'a 
donné à mes œuvres ce parfum d’indul­
gence dans l’ironie qui leur assura la 
vogue.

Vous voyez, m on cher, rien ne vaut 
une bonne maladie mortelle pour réussir 
dans la vie.

— Mais, bon sang! pourquoi ne vous 
êtes-vous pas soigné des le début? inter­
rogea Bankor sans s'arrêter à la pénible 
gaieté do son ami.

—  Paxce aue cela m ’aurait rappelé

m on mal. Je voulais l’oublier, vous 
dis-je.

Je n ’en ai vraiment senti toute 
l'horreur, tout le sens tragique, que le 
jour où, amené à Enghien par mon ca­
marade de collège James Onaire, je  me 
trouvai devant Marthe.

Mais vous ne pouvez pas com prendre... 
Vous ne me connaissiez pas à cette épo- 
que-là. Songez donc : ma mère morte, 
m on père infirme dans son village bre­
ton. J ’étais tout seul. Je n ’avais môme 
pas d’amis, ni de maîtresse. Mon ins­
tinct de caricature, m on goût d ’ironie, 
de sarcasme, et cette froideur dédai­
gneuse qui n’est que le manteau glacé de 
la timidité, éloignèrent de moi l’affection 
des hommes e t le  caprice des femmes.

Et pourtant, pourtant! Si vous saviez 
quelle tendresse fermentait dans ce cœ ur 
douloureux ! Je crois que j ’aurais eu pour 
un ami des ferveurs d’amant. Devant 
une sincère amoureuse, nul n’aurait 
éprouvé plus de trouble, plus de grati­
tude, de doute ébloui, de liévreuse con­
voitise ! J ’aurais marché vers elle sur les 
genoux, j ’aurais craint de la voir s’en­
fuir jusqu’à l’instant où je me serais éva­
noui de bonheur dans ses bras !... Vous 
voyez, mon cher, qu ’on n’a pas besoin de 
revenir d’Asie pour divaguer.

J ’étais ce volcan dans les glaces quand 
je rencontrai Marthe.

Mon ami, sur un point, l'apparence ne 
vous a pas menti : une forte affection 
nous unit, encore aujourd’hui, Marthe et 
moi. Et je  puis dire qu’elle naquit du 
premier jour.

Mais le vrai miracle, c’est qu ’elle lut 
en moi, qu ’elle discerna tout ce que pou­
vaient cacher de bon et de généreux mon 
sp casm e et ma froideur. Rien ne ravit, 
rien ne transporte un hom m e mélanco­
lique et renfermé, com m e cette clair­
voyance amoureuse de la femme.

Ayuntamiento de Madrid
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chardière, le  com te d ’A raousin , le  v icom te 
des R ousslns —  le  Tout-Préfecture était sur 
piwl. C haque ex-bookm aker présent était 
Escorté d ’un «  ange gardien » sous la  form e 
d ’un de « ces m essieurs » , q u i le  filait avec 
u n e conscience adm irable. Pas m oyen  de 
donner le p lus léger cou p  de crayon . L e  sport 
a été assez intéressant.

L e P r ix  du  Champ-de-M ars, 8,000 francs,
S 000 m ètres, a  été pou r Saint A lban , à  M . G. 
u’edat (R ich ), battant Raquette, à M. A lbert 
M enier (W est), et R on cevau x , à M . E . de La 
B rouste (A . R oberts).

Saint A lban  a pris la  téte, dés le début, de­
vant R aquette, Jan val, Falaise, A sté, Cher 
A m ou r et R on cevau x . A  la  haie, après les tri­
bunes, Janval tom bait. Entre les tournants, 
Saint A lban  et Raquette prenaient plusieurs 
longueurs sur R on cevau x  et Falaise ; les au ­
tres étaient battus. A près la  baie  du bu ll- 
finch, Saint. A lban  prenait l ’avantage et l ’em ­
porta it de trois longueurs sur R aquette. R on - 
œ v a u x  était troisièm e à cin q  longueurs.

Pari m utuel à 10 fr. : 46  fr. 50. P lacés : 
Saint A lban , 13 fr. ; R aquette, 2 5 fr . 5 0 ; R on - 
c.evaux, 46 fr.
’ Saint A lban  a été réclam é pou r 5,700 francs 

par M . D ervillé.
Raquette a été réclam ée pou r 4,000 francs, 

p lus le m ontant du  p rix , par M . G audin .
Le p r ix  B ayard, 6,000 fr., 3,800 m ., a  été 

pou r C alabrais, au  baron  R oger (R ich ), ba t­
tant R adès, au  com te A . L e M arois (A lb . 
Johnson), et F eu  Sacré, à M. Fauquet-Le- 
m aître (Brooks).

Radès, Calabrais, B ûcheron  et F eu  Sacré 
sont partis dans cet ordre, qu i ne changeait 
pas ju sq u ’à la  rivière du huit, où  R adés fai­
sait une grosse faute. Entre les tournants, la 
pouliche se plaçait derrière C alabrais et en­
trait en téte dans la  ligne droite. A u  b u ll finch 
Bûcheron se dérobait et désarçonnait son  ca­
valier. Après la  dernière haie. C alabrais v e ­
nait attaquer R adès et, après lutte, la  battait 
d ’une longueur. F eu  Sacré était troisièm e à 
d ix  longueurs.

Pari m utuel à 10 fr. : 38 fr. 50. P lacés : Ca­
labrais, 14 fr. 50 ; R adès, 12 fr. 50.

L e P r ix  de la M uette, 10,000 fr ., 3,800 m è­
tres, a été pour Irun  II, à M. W ca v er (R u d d ), 
battant T ou rn a y , à M. J. D esbons (T . B row n), 
et Saint V rain , à M . G . Ledat (R ich ).

A u  m ur. T u rb ot et Lascazéres tom baient. 
T ou rn ay  a m ené devapt Saint V rain , F rago­
letto, In in  II  et Saladin II. D ans l'a llée des 
Ciiônes, F ragoletto culbutait. A près la  rivière 
du huit, Irun  II se plaçait derrière le  lea d er ; 
Saladin 11 était battu . Entre les d eu x  derniers 
obstacles, Irun II dépas.çait T ou rn a y  et l ’em ­
portait de d ix  longueurs. Saint V ra in  était 
troisièm e à d ix  longueurs,

.P ari m utuel à 10 fr. : 28 fr. 50. P lacés : 
Irun II, 18 fr. 50 ; T ou rn a y , 19 fr. 50.

Le P r ix  L usignan , 4,000 fr. 3,000 m ètres a 
été pour P rotocole , à M . W . H urst (R ich ), bat­
tant B igoudis, à M . J. B oussod (B rooks), et Pe­
tit à M. L . Û lry (H . Jefm ings).

P rotocole  a m ené devant Catam arca, Petit, 
M cdous et B igoudis. L 'ordre  était le m êm e 
dàiis l ’allé.s dos Fortifications. A u  tournant 
de Passy, Petit se plaçait derrière P rotocole , 
m ais celui-ci repartait de plus belle. D an s la 
lîtme droite, B igoudis venait dans u n  rush, 
sans pou voir em pêcher P rotocole  de gagner 
dè trois longueurs. Petit était troisièm e à deu x 
longueurs.

Pari m utuel à 10 fr ., 63 fr. 50 : P lacés  : P ro­
tocole 13 fr. B igoudis 11 fr. 50

P r ix  M aHo, 4,000 fr ., 3,500 m ., a été 
ppur Bala'diri II , à  M . C h. l ié n a r t  (A lb . J oh n ­
son), battant A utocrate, à M. G . L edat (R ich ), 
et T anoarvü le, au  com te L . de L a  B outetiére 
(G. Reeves).

D erby a nrcné devant A utocrate, T ancar- 
v ille , Baladin H  et Bécham el. A u  huit, B ala­
din  II passait en tête, èerré de prés par A u to ­
crate. Après le m ur en terre, les autres con cu r­
rents étaient battus. B aladin  II , après lutte, 
l ’em portait d ’ une longueur. T a n ca rv ille  était 
troisièm e à cin q  longueurs.

Pari m utuel à 10 fr .: 25 fr. 50. P lacés : Ba­
ladin  II , 13 fr . 50 ; A utocrate, 13 fr.

L é P r jx .d e s  A ném ones, 4,000 fr ., 3,500 m ., 
a .:é té -p ou r G astelv ieilb , à  M.^J. H onan  (A. 
C iay), battant N ew castle , à  M. C b . L iénart 
(A lb . Johnson ), et M athias, à M . J . B oussod  
(W right).

M athias a m ené devant N orw ood  et M au- 
giron . G astelvieiih ferm ait la  m arche. A u x  
tribunes, N orw ood , M augiron , M athias et 
G astelvieiih étaient presque ensem ble. D ans 
le tournant, N ew castle venait sur les pre­
m iers ; une belle  lutte s’engageait. Gastel- 
vîé ilh  l ’em portait d 'u n e encolure su r N ew ­
castle. M athias, troisièm e à u n e dem i-lon ­
gueur.

Pari m utuel à 10 fr .; 110 fr. P lacés : Cas- 
telvieilh , 32 fr. 50 ; N ew castle, 19 fr . 50 ; Ma­
thias, 15 fr , 50.

LES MARCHANDS DE «  TUYAUX »
I l  a été déposé hier, sur le  bureau  de la  

Q ham bre, une proposition  de lo i tendant 
com plétèr l’article 4 d e là  lo i du  2 ju in  1891, 
en rendant passible des d ispositions de l ’ar­
ticle  410 du  Gode pén al, qu icon qu e par des 
avis, annonces, a ffiches, ou  par tou t autre 
mo>’en  de p u b lica tion , aura fa it connaître 
des renseignem ents vendus sur les chances 
des ch evau x  engagés dans les courses.

Cette proposition  de lo i est signée par MM. 
Eclm biid B lanc, E m ile Chauvin, Delpech-'^ 
Cantaloup, L asies, com te du  Périer de L a r - 
san , Lagasse, G eorges B erry, Quintaa, de Sa- 
lig iiac-Fénelon , D esjard ins, H enri R ica rd , de 
L a  Batut, F é lix  P ou llan .

Nieuport, Mageadie, Marcellin, Willaume, Dû- 
backcr, Oeo.

Voimrottes. — Noé. Boyer et Merle.
Voitures. — Leys, Giraud, Reaouilh, de GalU- 

fet.
— Los ateliers Mors vontlivrerprochainem ent 

aux chaufTeurs des voitures qui feront bien des 
envieux. Los nombreux perfectionnements qui y 
ont été apportés en font, à Theure actuelle, les 
véhicules dont la marche est la plus sûre et ta 
plus régulière.

— La carrosserie Vinot, 25, rue Brunei, cons­
truit non seulement des voiturettes mais des 
avant-trains pour tricycles automobiles qui'sont 
montés avec une extrême précision et d'ua 
confortable parfait.

Vélocipédie. — Le Grand Prix cycliste de 1899 
vient d'être voté par le Conseil municipal. L'or­
ganisation en sera confiéo à TU. V. F., sous le 
contrôle da Tadminislration municipale.

En outre, lo Consoil a décidé de faire agrandir 
la piste pour la porter à 5C0 mètres et de faire 
construire des tribunes fl.tcs.

— Il ne faudrait pas croire que par suite de 
son prix modique, la routière Hurtu. modèle offl- 
cier, soit dépourvue de luxe. C'est à la nouvelle 
organisation de son travail ei à Taugmentalion 
de sa production pendant la morte saison que la 
maison Hurtu a dù d'obtenir c* résultat.

— Aujourd'hui, réouverture de la piste du 
Parc-des-Princes Une cours» do m otocycles est
inscrite au programme

Intérim*

TIR
L ’assem blée générale do la  Société do ü r  de 

M aisoûs-Laffitta aura lieu  a u jou rd ’hu i, au  
stand, route de P o issy , do d ix  heures et de­
m ie à m idi. . , .

Egalem ent au ourd ’hu i s’ ouvrira  lo  grand 
con cou rs  annue organisé par cette Société. 
I l se continuera tous les d im anches et jeu d is  
ju sq u ’au  25 ju in  inclusivem ent.

P au l M anoury.

E A U  D ’ H O U B I G A i M T

Boulevfurd des Xtalleos. 24 . — FRIX BON UàBCHA

S R M M f f l S B
SX. x>otrx>&B

HIUFSUI3.XÆS
-  -  - -  ——       BreYsfé* S.Q.OA

Secret de Beauté pour embellir le teint et toi 
donner Téclat et le velouté désirée.

Envoi (TEchantilUm gratuit sur demande. 
illO N O T-B O U C H E R.19.1*. Vivienne. Parla

C o n t r e  l e s  I V i a u x  d ’ E s t o m a c  

e t  l e s  D i g e s t i o n s  d i f f i c i l e s

L I O I I E U R  N O R M A L E
A U X  T R O IS  F E R M E N TS 

( P e p s i n e ,  D i a s i a s c  e t  P a n c r é a t i n e )

PHARMACIE NORMALE
rac Drouot. — Une de Provence, tS-ft V

OUtNTISStHCS B O U T O N  O ’ O R  HOÜBlfiAlf

ACETYLENE
mm îKINSCIGNESCHTS PRATIQUESDERÛÏMrârjftieO

FilsAInéX l Œ P a r i s

A U X

TROIS
QUÂ^IERS

L U N D I  2 7  M A R S
Mise en Vente Spéciale de

Robes, Goofections
S o i e r i e s  &  L a in a g e s
I n n i i ù i t o  firap- parme de broderie, aiUifUGLLG application drap sur satin, 
doublée talTetas fantaisie, se fait en r a ft  v\ 
noir, beige et gris................. La iaqucKe §73

Jaquette Tailleur mélangé,
doublée tafTolas. ooi velours, boulons 

^ cristal, se fait en gris, belge et noir...
La iaquelte 29 »

r n i l o t  drap, garni application drap 
ijU ilG ii sur salin, doublé taffetas; se

fait en noir, belge, gris ot marine.......
Le Collet

Costume Tailleur

CONCOURS HIPPIQUE
L a galerie des M achines donne encore cette 

année asile au C oncours h ippique, com m e 
elle Ta donné au  C oncours agrico e. L ’ instal­
la tion  avait été excellente en 98, au  poin t 
d ’ellaccr le  g lorieu x  sou ven ir du palais de 
l ’Industrie. L ’espace est u n  peu p lu s restreint, 
sans que le m anège et les tribunes soient lo 
m oindrem ent d im inués. Les tribunes réser­
vées et officielles on t passé de gauche à droite. 
Celle des abonnés et le  Salon de peinture, de 
droite à gauche.

T ro is  cent q^uatre-vingt-quatre ch eva u x  ont 
défilé devant la  C om m ission  d ’exam en , com ­
posée de ÎIM . le baron  du T e il du  H avelt, 
com te K arl de B eaum ont, com te R ené de 
Beaum ont, J .B oite lle , com te d ’E sterno, com te 
G udin , com te de R œ dercr, v icom te  de Saint- 
G enys.

La N orm andie envoie  248 représentants, lo  
Sud-Est 57, le Sud-Ouest 38, l ’O uest le 
N ord 7, l ’Est 3.

R ob ert M ilton»

A U TO M O BILISM E
COURSES DE NICE

L® con cou rs d ’autom obiles q u i a eu lieu 
h ier à M onte-Carlo a  été une jou rn ée  sportive 
dos p lus intéressantes.

L e  prince de M onaco a tenu à y  assister, et 
a pris place au m ilieu  du  ju r y  com posé  de 

T an  de Z u y icn  de N yevell, C am ille 
B lanc, A lbert G authier, de D ram ard , G on - 

Berlier, L eh ideu x , Journu, A rth u r de 
R oth sch ild , général Garrey de Bollem are, 
prince Oriofî, E ugène de M illo et Gabirau.

Les prix  ont été divisés en deu x classes :
l®» classe, voitures à 4 places. 35 voitures 

o n t  pris part à co  concoui's ; 9  p r ix  on t été 
décernés par le ju r y  :
»  ^ ( p h a é t o n  électrique);

dDUau (phaéton); 3», M. A. de 
Rothschild (phaéton ; 4*, m. Gaston Reverdit 
(brcak-om m bus); 5® M. Meyan (phaéton): 6®, 
M. Bonhay (landaulet) ; T , M. de iu y le n d e  Nve  ̂
velt (phaéton) ; 8®, M. Chauchart (wagonnet)
M. Pinson (wagonnet). /» *

2« classe, voiture à 3 places. 14 vo itu res ont 
pris part au con cou rs  ; 3 p rix  ont été décernés 
dans l ’ordre su ivant a u x  victorias de :

1*® prix, M. Robert ; 2®, Mme Dhasty : 3®. m 
Santos Dumont.

PETITES NOUVELLES
Automobilisme. — La courso Pau-Bayonne a

déjà réuni les engagements suivants :
Motocycles. — Kigal, Béconnais, Vasseur,

coat, touies 
nuances. Jupe doublée alpaga, iaqucite 
doublée sole..........................  Le Costume

P n o f u m o  foulard fanlatsio, garni 
O U otU i/ lG  entre-deux guipure, dou­

blé sole...................................  Lo Costume 125»

taiTeias uni, garni pilaCorsage ronds^
de taffetas blanc piqué........

m m
Petites Annonces

iû  L i g n e ....................................................  6 f r a n c s .
p a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS
Program m ® d os  Théâtres

MATINÉES

69 »

99  »

39 »

0

PnoillÊ YiO  voile toutes nuances, en- 
UUoLUIHC  tiôremoni doublé laffe- w

tas, garni guipure crème... Le Costume
Ç n i f f  Hû t  i f  élégant en satin ben- 
tJU U i'U G ’ H l i  gale tout sole, man­

ches ot grand col a plis lingerie, entre- C f t  K 
deux ajourés, le tout garni dedenteile. 0 9  Ae

Robe a 'In térieur /ïS?;
laine, toutes nuances. Jolie draperie, 
cnaie en tolic de sole assortie, garnie 
d’un plissé fantaisie rehaussé d'une 
dentelle, s'ouvrant à volonté, corps 
doublé batiste............................  La Robe

parure rehau.^sée f t C  y. 
Le Corsage t t O  'J

P h o t n i o p f f p ^  taffetas écossais, U llCtm oO iitfO O  nouvelles dispositions, f t f t  iv 
mots satin..........................  La Chemisette

satin  au Bengale Impression̂ i ftC
D o u v e lle s . v a la n t  a  f r a n c s . . . .  Le mètre l i « 7 D

Taffetas Pompadour 'Æ
' Largeur 0-54, pour robes de Jeunes mies, f t  f t f t

Lemèlre w i 9 U
belle qualité, 
uf 0-60. G ra n d

et 
sage,

Fr a n ç a i s .  — 1 h. 1/ 2 . — La jo ie  fait peur; le 
Gendre do M. Poirier.

OEPRA-COM IQUE.-l h .O /O .-Le Chalet; Zampa.

DÉON (1 h .  1 /2 ), G y m n a s e  (1 h .  3 /4 ), T h é â t r e  
S a r a h - B e r n h a b d t  (2  h . ) .  'Va r i é t é s  (1 h .  3 /4 ), 
P a l a i s - R o y a l  ( i  h .  1 /2 ), P o u t e -S a i n t -M a b t i n  
{ D l /S } ,  R e n a is s a n c e  (1 h .  1 /2 ), G a i t b  ( -  h .) ,  
A m b ig u  (2  h . ) .  N o u v e a u t é ?  ( ?  h . ) .  B o u f f e s - 
P a r is ik .n s  (2  h . ) ,  T h é a t h e  A n t o in e  (2  h .) 
Co m é d ie -P a r i s i e n n e  (2  h .) ,  N o u v e a ü - T h é a t r b  
(2 h .} .  C l u n y  (1 h .  3 /4 ) ,  T h é â t r e  d e  l a  R é p u ­
b l iq u e  ( l  h .  3 /4 ) ,

Même spectacle que le sotr.

Fo l i e s - B e r g è r e  (2  h .  1 /2 ). C a s in o  de P a r i s  (2  h.), 
O ly m p ia  (2  h .  1 /2 ). P a l a i s  d e  G l a c e ( 2  h .) ,  
E l d o r a d o  (2  h .) ,  S c a l a  (2  h .  1 /4 ), M a t h u r in s  
(2  h . 1 /4 ) ,  T h é â t r e  d e s  C a p u c in e s  (2 h . 1 /2 ), 
T k ia n o n  (2  h . ) ,  L a  C i g a l e  (2  l i  ), P a b is ia n a  
(2  h . , L e s  V i g n o l e t t e s  (2  h .  1 /4 ), N o u v e a u  
C i r q u e  (2  h .  1 /2 ) ,  C i r q u e  d 'H i v e r  (2  h .  1 /2 ) ,  
C i r q u e  M e d r a n o  (2  h . 1 /2 ) ,  -

Même spectacle que le soir.

TRÉTKAU 58.ruc risalle.Tél.l36,42.T*lc8 soirs, 
DE 9*1/2 : Fursy, Hyspa Moy. Et Ailes 

TA B A R IN  donc! Lo Gallo et Mary__Aubcr__

I Hr A rnrT îT D T V C  f. Mathurins.—9*J/4.L lli\ oV tu < îr .4h ad c/ Marguerite 
T61.2 :;.41. 1 Deval ; le Sphinx.Oeoigcs Fragerolle.

LesVKNOLÈTTES
Cjtûd'AiUin.29.Tel.248-U 1

D  A DTTnTATüCI Q**!/*- Grains de. bon sang. 
ÆS L A l  . ( j lK l l iO  ODETTE DULAC. 

Capucines.Tél.156.40 1 Le Cambrioleur.
l A 9 h . .  VIONO-

LETTES-RKVUB 
Les Babylones. _

r.des Martyrs.Télép. 
-^ x lU U E j lA lC jU a A lM /240.65. -  8 h- l '2 - -  
AUract.nouv'*»..Matin.: D im .,jeud.,fêtes.à2 h.1/2

MOÜLIN-ROÜGE S p e c t a c l e - C o n c e r t - B a  L
Tous les Samedis, grande Féte de Nuit.

G~^RAND GUIGNOL.rue Chaptal (Tél.228-34) - 9  h. 
La Berrichonne; le M illion; Amants et Prince»»»

rT D  A T T ? Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
L I v J A I j l j  Vénus! pièce-féerie en 2 act.et 9 tahl.
P  A DTT T AAT43,r.T®-Auvergne.—Paul Delmet. 
L A l x l  jI jU IN  T é l.2 ô6 .4 3 .-9*1/2. - La Peiofte.

E tranger

(lAITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.-Sj3CC<o- 
I cle-Concert.—A 9 h.t Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

GRANDS D T T Ü A V D T  De 2 h. à 5 h®®*. 
MAGASINS J J U r  A  1  HiLj AUract0»varlées.

SOIRÉE

0FERA. — Relâche.
Demain, Guillaume Tell.

Fr a n ç a i s .  — b  h. 1/4 . — La Cigale chez les 
Fourmis; Francillon.

Demain. Othello.

Twll I m p r i m e ........
choix de dispositions, valeur rcnile 5  fr. f t  f t c

Le mètre v w

Chalys imprimes'Ss.fZu.
veauie. rayure sole. Valeur 69 fra n cs .ft ft  C f t  

La Koba par 10 mètres.

Costumes Disposes '.r.,, ,
■ garni» broderie et comète sur voiié, f t f t  u. 

toules nuances. Val. 79  fr. Le Costume non fait w ü  ”

WbesTâÜlB~ùrz^Sÿ^^
nuances, brodées crèrae;Jupeâa forme, 
et 3- de tissu en o-so -avec broderies pou 
le corsage, valeur réelle 9 9  francs....

La Robe non faite svee sa figurine

D !  n m p i i o  brodés, rayures et rcossais. 
r iU / l l ü l lP  tous genres. Largeur i-.

Le mètre

Jupon forme, garni "haut’ volant et
trois plissés

8 h. 0/0. — Les Noces de 

D e m a in , Beaucoup de bruit pour rien.
OPERA-COMIQUE. 

Jeannette; Lakmé.

0
DEüN. — 8 h. 1/4. — Les Truands.

D e m a in , même spectacle.

_______________________19.50
Robes Mousseline “pK is

Impressions hauto houvcautô, en toum | f t  C f t  
nuances...............  La Robe par 10-en (00* | 9 i w L l

f * n o fu m P O  disposés sur unie point 
O U oC U illC ù  d'esprit, applications

dentelle riche à la main......................... O ù
Le Costume non fait O  w »

1.75
D r tn h n  fanmtsie couleur grand 
r U O H U  teint, toutes nuances, pour t f t r -  

costumes. l-argeurO-SO  Le mètre l i / O

CHATELET.. 
pinpin.

8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin-

G'YMNASE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d’Yvonne; 
Un Conseil judiciaire.

V a u d e v i l l e .  — o h. 0/0. — Relâche.

11HËÂTRE SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 3 /4 . -  
l.a Samaritaine.

V ARIETES. — 8 h. — Monsieur X ...; le Vieux
Marcheur._________________ __________________ _

PALAIS-ROYAL.—8 b. 1/4.— Caillette ; la P o ii^

PORTE-St-.MARTIN. — 8 b. 0/0. — Cyrano de 
B e r g e r a c . __________________________ _

I A V IE n A T  T? M A D D  La mer Glaciale et ses 
i AU r U J jC j  iM JflU h ab it« :ou rs.p h oq ..ota -

18,r de Chc/iy.Entrée IL rlc6,etc.D e2b.àm inuit.

fiRANDE ROÜ
Avenue de Sug'rcn.74

DE P A R I S . - D e l l *  à6",
I entrée el ascerision, 2 fr. 
Attract®“»divers»; Concert

RENAISSANCE. -  8 h. 1/2. — 
Tailleur; l ’Enfant prodigue.

Le Bouffe et le

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille da Mme A ngot 
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Le Coupable. 

OUVEAUTES.— 8 h. 1/2. — La Dame da chezNMaxim.
BüUFFE.S-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

T HEATRE-ANTOINB (EX-MENUS-PLAISIRS)!
8 h. 1/2. — La Nouvelle ido le ; Que Suzanne 
n’en sache rien I

C"ÔM ÊblE-PARISIEN N E.— 8 h. 1/2. -  La PetRo 
fam ille; le» Miettes; l ’Anglais tel qu'on le
parle. ___________

]\!ÛUVEAU‘ THEATRE. -  8 h. 1/2. — Le RÔï 
11 de Rome._______________________

CLUNY. — 8 b. 1/4.—Un et un font trois; A 
la Caleçon ; le Monsieur de chez Maxim.

THEATRE DE LA REPUBLIQUE.— 8 h. 1 /2 .^
Le Chat Botté.  ____________________

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou 
BOUFFES-DU-NORD. — 8 h. — Le Moucheron.

BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Les Cinq doigts de
Birouk._______________ ____________________

MONTMARTRE.— 8 ~h. — Le Roi des Mendiants! 
CIRQUE D'HIVER.— 8h.l/2.— Spectacleéquestrë!

J ÂRDIN'D'ÀCCLIMATATION.
Jeudis et dimanches : Concert.

CINEMATOGRAPHE, fondé parMM .Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Caftfçines (Salon indien).

1."
C oncerts et A u d ition s  sym phoniques

Co n c e r t s  d u  c o n s e r v a t o i r e  (2 h.).
Symphonie en si bémol (Beethoven). — La 
Prise de Troie, 2® et 3® scènes du 1*® acte 
(H. B erlioz) : Mlle Bréval, M. Renaud. — 
Airs de ballet d'Iphigénie en Aulide (G luck) : 
Prélude, Andantino, Gavotte. — Chœurs d'Elie 
(M endelssohn).— Ouverture dePafrte (Bizet).

CONCERTS-COLONNE (C hatelet) (2 h. 1/4). 
Ouverture de Léonore (h® 3) (Beethoven). — 
Neuvième Symphonie avec chœurs (Beetho­
ven) : soprano : Mlle Eléonore B lano; con­
tralto : Mme Emile Bourgeois ; ténor : M. Ca- 
zeneuve ; basse : M. Ballard. — Concerto on 
ut mineur pour piano (Beethoven), M. Raoul 
Pugno. — Ballet de Prométhée (Beethoven) : 
violoncelle : M. Baretti ; liùte : M. Cantié ; 
clarinette: M. T errier; basson: M. Ham- 

burg ; harpe : Mme Provinciali Celmer. — 
Romance en fa  pour violon (op. 50) (Bee­
th ov en ): M. Jacques Thibaud. — Sèrenado 
pour instruments a corde (op. 8) (Beethoven).

CONCERTS-LAMOUREUX (2 h. 1/2).
Ouverture de Ruy Bios (M endelssohn) ; Sym­
phonie en ré  mineur (Schumann); a. th a- 
mara (ballade) (Napravnik) ; 6. Absence (mé­
lodie) (B erlioz), chantées par Mme Gorlenko- 
D ôlina; Huitième Concerto pour violon 
(Scena cantante) (Spohr), exécuté par M. Léo- 
)old A üer; a. Invocation de Martha, de 
'opéra Khûvantchina (M oussorgski), 6. Ber­

ceuse, de l ’opéra Songe sur le Volga(ÀREysKi), 
c. Chanson circassienne, de l'opéra le Pri- 
sonnnier du Caucase (César Cui), chantées 
par Mme Gorlenko Dolina; Introduction et 
Rondo capriccioso (Saint-Saens), exécuté par 
M. Léopold Aüer ; Fête Bohème (Massenet), 
fragment des scènes pittoresques....................

ARDIN D'ACCLIMATATION (3 h.). 
Marche religieuse (Cii. Gounod). — Passepied 
du Roi s'amuse (L. Delibes). — Rêverie 
(Schumann). — Invitation à la valse CWeber). 
— Scène de la Czarda, pour le violon (Geno- 
Hürao), exécutée par M. Pcder-MoUer. — 
Ouverture du Vaisseau Fantôme (R. W a ­
gner), demandée. — La Fille du régiment 
(D onizetti) : ouverture : orchestre; duo (Ma­
rie Sulpice) : Mlle Lebey, M. Chassinat; ro­
m ance: M. G. R égis; entp’acte: orchestre ; 
air : Mlle Lebey; duo ; Mlle Lebey, M. Régis.

S pectacles, P laisirs du Jou i

J

FOLIES-BERGERE

taffetas changeant, coupé en
liant et A f t  y\
Le Jupon //

Costume TulllBur rts
JUD6 bâtie, jaquette on boléro de.ssine. i f t  r-ft 

Le Costuma ncm fait I
C iÊ  a f  C n J P  tissu lavauiegcurutousei 
r l l  C b  O U iO  et costume», toutes f t  f t f t  

nuances. Largeur o-80. Le mètre 4 > 9 0  O t îJ U

Téléphone 102.59 
,U - 8 h .  1 / 2 -  

LA LOIE FULLER. — OTERO.
La Princesse au Sabbat, ballet. Jane Thylda. 
Jeudis, dim. et T ü Q D D D n D p T ?

matinées à 2^112 j /  u J j l l î jU  D J j l i l j J j j I i r j

NOUVEAU CIRQUE "î!ï' ÏascadÎ̂ '̂
Merc., Jeudis,dim.et fêtes mervoiliouse

matinées à 2*7/2. et les ELEPHANTS

NOUVEAU CIRQUE THlfRESE'RENZ
M nô

DE

P A R I S

PALAIS
DE

GLACE

T A T J D  Tj*TI?T?T?T Ouverte de 10 heures 
l U U t i  r j l l .  i  Ij Ij  du matin à la nuit.

1®*' etage : Brasserie.—BARS à tous les étages.
D V P  J u m e l l e s ,pince-nc3.Iuneffci,/'ac« à main. 
D l i l  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche.60, Chaussée aAnfin(pr.Trinité).

AVIS nONDAINS
C orrespondance p erson n elle

P our simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c b  

A V IS  p e r s o n n e l l e ,  nous délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 
Bon représente une ligne.

350 Fée ch  att impat t c  Soign b. Figa mard 1154.

M m "âT Lott. renfermant échant. rose montrait 
. i .  i\ . croixform ée par les mots vendredi et 

vous croisés — ce signe était-il fait à dessein, 
prière l ’indiquer nettement sur prochaine 
missive — pens. quittent pas._________________

T V. — Impossible avant 8 jours écrirai vraies 
, tend, chaque jour plus vôtre._____________

C orrespondance du Joiirnal

INGÉNIEUR 40 OMÉGA. — Le mode de réponse 
dont vous vous servez pour votre annonce 
n'est paspossib le . Il est préférable que nous 
recevion^lcs réponses à nos bureaux, sous 
des initiales, et que nous vous les réexpé­
diions. Dans ce cas votre adresse nous serait 
nécessaire. Les 10 roubles ont produit 26f50.

Etude de M® D e l w a r t , notaite à Bruxelles, 
rue dos Chartreux, n® 17. 

ADJUDICATION DÉFINITIVE

Lb jeudi 30 mars 18')9. à 1 h. 1/2, en la Chambre des 
notaires, à BRUXELLES, 38, rue Fo8sé-au.x- 
Loups, des biens suivants situés à OSTENDE :

1® LE GRAND ET VASTE HOTEL DÉNOMMÉ

L’OSTEND PALACE HOTEL
Avec ü CHATEAU « SANS-SOUC • 

Complètement garnis, avec ascenseurs, installa­
tions électriques, etc., etc. situé à OSTENDE, 
à côté du chalet du Roi, angle- avenue de la 
Reine, rue Royale prolongée et rue W ellington, 
vue directe sur la mer, grand jardin. — Conte- 
nance44ares 46 c. 27 dm.

Porté seulement â 650 ,000  francs.

z. 10 BELLES VILLAS
nexer. sises av. de la Reine et rue Wellington. 

Portées â des prix variant de 9,500 à 24,500 fr.

CHATEAU‘CAROLINENHOF*
R U B  W e l l i n g t o n , 62. Contenant 17 a. 38c. 15dm. 

Porté à 49.000 francs.

14 TERRAINS A BATIR
Portés â des prix variant Ue 2,200 à 7,700 fr.

plans et RENSEIGNEMENTS EN L’ ÉTUDE.

VENTES A L’AM IABLE

P aris

I i n m p r  A PARIS, 65. B0ULEV4 SUCHET (près 
t lU iE iL iS A re  d'Autüuil),d Vendre à l'amiable, 
S adresser à M* Chevillard, not., 372, r.St-Honoré.

Pro-vince

Be l l e  PROPRIÉTÉÉ vendre,près Pau,meublée 
ou non. S'adr. â M® D a r t i q e , not. à Bordeaux.

m m
P aris

HOTEL. 14, r. Montcbanin,6,00üL à louer on àv^®».'
P ro 'r iû ce

P r o p r i é t é  a v e c  c h a t e a u  x iii®  s i e c l e ,
parfait état, parc, beau site, chasse, pêche, 
rapport et agrément. A  VENDRE totalité ou 
partie, ou échanger avec propriété moindre. 

Ecr. A. R a p h a ë l , poste 1*'«. Montignac (Dordogne).

{RAISONS RECOIRffiANDÉES
O bjets artistiques

T a p i s s e r i e s  a n c ie n n e s , Lemaire, 7, r. Caumartin.

A m eu blem en t
FABRIQUEspi® deHOUSSES. Joannès.a, r-Baillou
MEUBLES ANCIENS, Objets d'Art, Tapisseries 
Ifl Sculpt®*,Décorat®*.ÀUDBAiN,278,B^S'-üermain.

De 7,000 à 2,000 francs

S UE DE COURCELLES,?. 4® étage, mns entresol, 
1,600 fr. S'adr. L e h o u x , gérant. rue Joubert

P rTGarcduNord.FgS'-DENIS.142[F6rAPP>7Ü6Uü7!
P lace de la République, 8, AÎ^P' bourgeois, 1,8U0L
R.MATlGNON.lA.pr.Ch.-Elysées.pet'APP'.l.ÜUQf^
B^düs Batignolles, :-:9, BEL A P P A R Ï', 1.4UÜ fr.
PèsgareS'-La2are,r.d ’Am8terdam.l4.APPM.8‘J0L

R u e  FS-POISSONNIEHE. 130.APpa à^neuf', tô 
aégout.sal.S.am..2ch..g«tcab.débitr..l.Ü50.1,15

tout
_________  iôor^

Pr. CH.-ELYSÉES, 4, r. Berri, DEL A PP '. 1,800 fr^
BEL APPA R T', 3 ch., 6. rue Grcffiilhe. 1.700 fr.

L ibrairie , M usique

SPORTS
C hevaux et "Voitures

LABOURDETTE et C‘’ «
(avenue du Bois-de-Boulogne)

I  A D A Ï T D T l T ? T n r i ?  A '®  M a n u f a c t u r e  d e  
L  A .d U iI  a  ü r j  i 1 Cj K T  b  v o i t u r e s  d e  l u x e

I es plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com - 
j  merco : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hostein,4 7 ,4 9 ,5 1 ,r.de La Chapelle.
DEPART. COUPÉ 3/4 Binder. 14, place Vendôme.

i  ITÜlVTrkDT? BEAU CHEVAL, 7 ans,
A  V n lX  U l i jjj plein service. 5, rue Pergolèse.

D ivers

BISCUITS POUR CHIENS « PHŒNIX 
6, rue Vivienne.

AVIS FINANCIERS

L’ART ET DB RÉPARER LES PERTES
EN BOURSE & HORS BOURSE

Renseignements précis sur mouvement minier, 
valeurs ottomanes et valeurs industrielles russes, 
BEBTH0LD,rédac£®/înanc.,3,rue Bourdaloue.Paris.

OFFICIERS IRINISTERIELS

VIENT DE PARAITRE
TRAITÉ DE PYROGRAVURE 

Chez GÉo MARY, 26, rue Chaptal. Franco post. 2®.

H y g ièn e , M éd ecin e , P harm acie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

ALET Source BUVETTE contre digestions 
difficiles. Etablissom' thermal com plet

SAGE-FEMME V®® M é h a l i n e , 10, rue des Acacias.
sie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 

ELIXIR TRI-DIGESTIF d e  J. PAQUIGNON 
Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes 

GARGARISME SEC DU D® W ILLIAMS 
HARMACIE NORMALE, 19, rue Drouot, Paris.P

VOTARFS ET EXCURSIONS
Grands H ôtels recom m an dés 

à «  l ’E tranger «

CENTRAL-HOTEL, le plus grand 'D P D T  TM 
et le plus élégant fiôtel de Ü C j t l l j l I i  

500 chamb. En face la gare de Friedric i-Strasse.

H ôtels recom m an dés d e  F ran ce
P en sion s d e  fam ille, B oard in g-H ou ses 
e t Casinos

AVIS
Ces Annonces jouissent cCune 

très grande réduction pour un  
minimum de 15 insertions par 
mois.

SAISON DE 
BAINS SALINS

A ces Annonces est appliqué 
. - j „  un Tarif dégressif, dont les prix

A y  Lis diminuent en raison de l’im­
portance des ordres.___________

ADJUDICATIONS

P aris

LE BOOMERANG 
WATSON, son coq et son Ane 

BILLY, lo Chien do Miss CHESTER 
Mlle LARIVE ,

LA MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
 Angèle H éraud, Renée Gautier

A T V U T D T il l a  TORT.AJ.ADA
l H j l i V l r l i l  Les 7 Péchés capitaux, g* ballet, 
SuzannoDerval; L .W illy ; Lina Campana; Thalès 

LIDIA dans son répertoire. 
Capabianca, chansons napolit®*» A T  V A I P F  A 
Dim.etfôtes.matin. réscrv-famillbs UJj  1  l u i  l A

CHAMPS-ELYSEES 
PATINAGE SUR VRAIE GLACE 

TOUS LES JOURS 
Le matin, do 9 heures à midi 

L'après-midi, do 2 h®«» à 7 hcurei 
Lo soir, do 9 hourcs â minuit.

75 Morillons et rue de
LOTS DE IE jE I Cronstadt, en face l'entrée et abat­
toirs rive gaucb.C®** de 193 à 537“ .M. àpr.do 2,270  ̂
à 53,600LA Adj® s® 1 ench .,ch .not.,ll avril.Facil.de 
paiem '. M® De Meaux, n o t .  .38, rue St-Domlnique.

R.MARIGNAN,Sïâ!SSp"œ
A  Adj® 8® une ench., ch. dos n o t , le 18 1899.
S’adresser à M* Lavoignat, notaire. 5. nfb Auber.

AISON, ang.rttcs Turbigo.89’,ei .V.-D“ ®-de-ATaAa- 
111 reth. C«® 402“ .Rev.br.62,320L M. à pr. 7 0 0 ,0 0 0 '.

NEUILLY-s/SEINE,2 Maisons : 1® Bineau,98; 
2® Rue Borghèse,32. C®*» 720“  et 247“ . Rev. brut 

2,500'et l.SOOf.M.àmERRAIN, rite Borghèse, 32. 
I » .30,000et 20,000'. iC ««  153“ 67®.M.âp. 5,000'.Adj® 
8® 1 ench.,ch .not,2m ai.S ’ad.aux not. M«» Delorme, 
11. r. Auber. et Duhau, 3, r. Laffltte, dép.de l ’ench.
IIArrT?T T) h DTC1 rue de Boulainvilliers, 25. 
I l l )  I r j L  A f  A 'K lo 'C ‘ ® 450“ .M :à'prix MSO.OOO'. 
A Adj® s® 1 ench., ch. des not. Paris, le 2 mai 1899. 
S’adr. à M» Vincent., notaire, 183, St-Germain.

VENTE au Palais, à Paris, le 13 avril 1899,
Sur surenchère du sixième,

UNE PROPRIÉTÉ A PARIS
RUE DOMBASLE. N® 59.

Mise à prix  33,892 francs.

S’adresser à M'» Beaumé, avoué, 148, rue de 
Rivoli, et Tissier, avoué._____________________

ADJUDICATION âu Palais, le 15 avril 1899.

PROPRIÉTÉ A PARI S ( d T s s e a ie n t  )
rue de Javel, n°* 62 et 64, et rue des Bergers, 
w® 7. — C®* 798“ 33®. Revenu brut env. 8,433 fr. 

Mise à prix : 5 0 ,0 0 0  francs.

S'adresser à M«* Audouin, Gillet, Cahon, Ché- 
ramy, avoués ; CoiJjcier etBourdcl, notaires, 
et sur les lieux pour visiter.

E n v iro ss  de P aris

PR 0P ‘« à Coubsevoie, place et rue de l’Hôtel-de- 
Ville, 21 et 23, et rue de l ’Alma. C®® 18.030 m. 

M .àp. 1 5 0 ,0 0 0 fr. Aadj®s.1 en ch .,ch .n ot 11 avril. 
M® AuBRON, notaire, 146, ruo de Rvoli, Paris.

4 R dillières, près Limours (S.-et-O. )pR 0P R IE T É  
, l  C«« 11 h. env. M. à prix : 80,000'. Ip a r c e tb o is . 
iIAlSON à FoNTENAY-sous-Bois,S,r des Moulins'.

C®» .....................................
not.

ENTE au Palais de Justice, à Paris,
lo samedi 15 avril 1899, à deux heures

1®® ORDRE. G* confort. Sit» uniq. 
auMidiets®Mer.Càlorif.Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 

GRAND HOTEL Lawn-Tennis couvert. Dépèch®» 
D T  A D  D  T T  'Z Navas. Téléphone. — A rran çe- 
P J A l t i I l i l Z i  ments el pension à prix  modér.
D  A 'DTO HOTEL BRADFORD,70,r.S'-PTiifip.du 
I  A r i l o  JÎOMfe.prèsRd-pointCh.-Elysées.Clien- 
tèle châtelains. Five o’clock de FAMtLLF.s de 3 à6*.

PARIS. LANGHAM HOTEL Æ L
Ch.-Elys. L’hôtel par excell®® des famil. aristocrat
n  A T)TC1 PENSION DE FAMILLE.Confort mod"» 
r A l l l ü  B eaujard.ll,av.Beaucour(FgS'-Honoré)

SALIES-DE-BEARN. — G  ̂ Hôtel du Parc et de 
l'Etabliss^ thermal. 1*® ord. Seul ay* ascenseur.

P aq u eb ots -p oste  français

D É P A R T S

ELDORADO5m
noy ; M“ ®» C- Roger, I

Par devant notaire, op “ » on 1 a. 
''M.Delmarre,Caudicux,Dufrc>8- 

Puget, Mistinguetle.Denoux.

e n  A T A YVETTE GUILBERT
uljAi-lAP-l^Aï'''"''l''ï'A 'îSON.£,'n voilà de la chair l 
P olaire. Sulbac. Maurel, Claudius, Lojal, Baldy.

I  A ü n ilT A T T F D l?  TOUS LES JOURS 
L A  D U i/ l iN ir î j I l i j j  à 3 heures et à 4 li. 1/2. 

èfatinüos-ConferoDccs. — Le soir. Spectaclo.

D  A D TQ T A AT A î ’ AUtUS. Anpa Thibaud, Villé- 
f  A X l'lQ lA iN A D ora,D ucreus-G iralduc,V ilbert 
Télep.i5b.70 j La Demoiselle de chez Maxim,Giùer

klOL'ii d r UPi J A 1 f UOO aw
' 72S“ .Rev.55Ü'.M.à p.7,000'.A Adj® s® i ench.,ch.
t.Pari8.18avnl.M®BERCEON.not.,4,av.de l ’Opéra.

V
PROPRIÉTÉ AVEC JARDIN

SISE A  COURBEVOIE. quai de Courbevoie, n» 40. 
Mise à prix : ^ , 0 0 0  francs.

S’adr. à M® T h e l l i e r , avoué, 30, quai du Louvre, à 
M® Charles Martin, av®, et à M® Jouseelin, not®».

VENTE au Palais, lo 15 avril 1899, à deux heures,

TERRAINS A CROISSY
arrondissement de Versailles, lieu dit 

l a  P b a i r i b  d e  C r o i s s y  :
1»® A 0 1  MÈTRES 22 centimètres, à l ’angla des 

L ot y î ) !  rues Peron et de Seine.
à ise à prix .................  5 ,0 0 0  fr.

2» n n -t  MÈTRES 02 centimètres, à l'angle des 
L ot O u i  rues de la Haute-Pierre et Labèlonye.

A ise à prix...................  2 ,800 fr.
3* O  ‘J D O  MÈTRES 54 centimètres, rues de* 

L ot ^  O i /O  .Coteaux et Parallèle.
iMtso à prix................ 1 0 ,0 0 0  fr.

4* n  9 0 7  MÈTRES 54 centimètres, rue des 
Lot ( y ü u i  Navets. — Mise à p rix : 6,500 fr.

M® L e p o u c q , avoué, ruo des Pyramides, 29; M®* 
Pérard.Oiry et Mutel, avoués,et Courcier, notaire.

CAPITAUX
O ffres e t D em andes

RENSFICHENIEHTS UTILES
M ariages

B* MAGENTA, 2. BEL ENTRESOL, l ,8uu inuics. 
A P P ' MODERNE. 46, rue do Londres, 1.7uü ir. 

M.^GËNTA, 31 . l«® étage, 3  chambres, i.SÛO fr.
1̂ 08, près avenue Bosquet 

3 J 0 L IS A P P ‘», 8. àm ang., sal., 2  ch. à couch., 
cab. lo il. agencé, antich., w.»c., ch, bonne, calorif., 
eau, gaz, é le ct , lapis, remiôe bicvcl.. voit, d’enf., 
net charges com)ir. selon l ’étage‘de 1.500 à t,7r>u».

De 2 ,0 0 0  à 3 ,0 0 0  fi'ancs

LUNDI 27 MARS 1899
PAM PA  (C. R.), capit. Alph. Louis, du Havre, 

à 8 h. matin, pour Leixoès, Lisbonne, Per- 
nambuco, M aceio, Bahia, Rio-de-Janeiro et 
Santos.

VILLE-DE-TUNIS (C. G. T.). capit. Constant, 
de Marseille, à midi, pour Tunis, Sfax,Sousse 
et Tunis.

EUGENE-PEREIRE (C. G. T.), capit. Lot%, de 
Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).

MARDI 28 mars

KLEBER  (C. G. T.), capit, Corno, d© Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Bôno et Philippeville.

ENTRE-RIOS (C. R.), oaoit. X ..., de Pauillac, 
pour Lisbonne, Dakar, Cape-Town, Lourenço- 
Marquez, Beira, Fort-Dauphin, Mananjary, 
Vatomandry et Tamatave.

MERCREDI 29 MARS
VILLE-D’ALGER (C. G. T.), capit. Unsworth, 

de Marseille, à i  h. soir, pour A lger (rapide).
St-DOMINGUE (C. G. T.), capit. Semide'i, de 

Nice, à midi, pour A jaccio  et Bône.______

J K A  A A A  demandés pour donner ex-
1 0 U tU U U  tension âaffaire en pleine prospérité, 

n'offrant aucun espèce de risque. Intérêts 
6 OjO l'an et part de bénéfices. Affaire de tout 
repos. Références de 1®® ord. Ecrire B.A.D.397, 
Figaro. On ne répondra qu’à adresse réelle.

4 MÉRiCAiNES,10à20millions.ép‘ nobles distingués 
\  et fortunés. S’ad.V»®GuY0T,86,b't Rochechouart.

ENSEfUNERIENT

Cours e t L e ço n s

|>îches A"??'» chauffés,asc®,élec.télép.const.neuv. 
2,5Ü0ct4.5QQ®.BQUTlQ.r.Constantinople.37ot:i9.

Rue Caumartin, 15. E.NTRESOL pour C®®,2,4i).)fr.
R E A U X  APP a RTE.M" sur rue et avenue,2 salons. 
I l  3 et 4 ch., bains et 3 toil. inst.avec eau cha'jile, 
chauff.,ascens.,élect.,téléph.avec Paris.gar.biav.- 
26, r.deCharires,Neuilly-l’ '» Maillot. 2.<i(» à 4.->Di)'::
BEL APPART». 3 ch.‘, 66. ruo Caugiai'tin. 2.'iOU I r"

PORTE M.A.ILLOT, 2,400 à 2,SÜO francsT 
239, B'* PEREIRE (charges comprises), 

ascenseur, calorifère, électricité, bains.' uGo- 
p h o i^  avec la \ulle dans chaque appartem'. elc.
1, PLACE DU LOUVRE, 4 chambres, eto. 2,4t» iV,'-

MAISON MODERNE
AFPARTEME.NTS

(ascens®), plusieurs 
dû 1,500'à 3,000'. A LOUER.

Av.MARCEAU,50.Midi,G>'REZ-DE-CH,calor.2.4üO<
Pr. Luxembourg, r. Soufflot, 19,'üelEntresol,2.50Ü'.

APP'® COMPLETS chauffés à eau chaudei baiiis^ 
escal® riche, ascens*. jardin. 72, av. des Teriir-a.

ENTRESOL et 1®® rueMaubeûgo.kî Vtî.iiOO ét 2,6iju'.

De 3,000 à 5,000 francs

âV . JULES-JANIN, 22. 4 chamb. à couch., toil, 
i l  moderne, bain, calor. 1®® et 2® étage. 3,3iX> l'r.

R DU'ROClÏERrW, APP», atcl.d'art'®, asc®,4,800'. 
, R.St-Guülaume, 32 .G ''A P P '. 2* ém g e .4 .5 » '.

R. Daunou, 16, Grand APPA Hl'i pour C®'|. 3.800 fr»

Ru e  d e  LA VICTOIRE, 96. Au second au-dc.ssus, 
de l ’entresol, GRAND APPARTEMENT irai- 

ch^jment décoré, grand et petit salon, sal. à mang., 
4 chamb. à couch., cabinet de toilette, etc., 5,8001r.
Bit Haussmann, 33, Bel A P P ', ascen-s., calor.,3,600'.

■i VOLTAIRE, 4L 1«® étage avec écur. et remise, 
3,500'. S’adr. L e h o u x , gérant, 33. rue Joubert.

R.TaBoëtie7l03.Off.,2 sal.,3 ch.,bains, cal. Téi.4.ÔüÔ^

Rue de-laTûur,79.M AISON d ’angle,!®® éiag.,2 sal., 
4 chambres, toil., s. à mang., bains, etc., calor., 

asc®, 3,800'. S’adr. M. Arnaudon, av. do Viiliers, 10.

R Lord-Byron.lÜ. G 'iApp'.7ch.àc.,5,000'. Rez-ch., 
.3ch.àc.2.50ü'.P'Ap'i.ki0'.T.p®®®chauf..élec.Tél«

A LO UER im‘ , 12, r. Aube rt, AP P ' ou COM®® s* rue, 
4 ch., 2sal., s.àm ., cuis., 3ch . dom. Dép». Occ»“ .

EZ-DE- 
1 . m a i ! . ,Bu e  PIGALLE, 19 (square Labruyère), 

CHAUSSEE, l®® et 3®, 3.300 à 3,500', 3 
6. bain, cabinet toil., etc. Electr.. ascens®. calorif.

Au-dessus de 5,000 francs

8 PAUL-BAUDRY, 12. • G i APPARTEMENT'
I 5ch-., 2 sal.. 8. àm ang., asc®, calorif. 6,200 fr.

Soinpt» A P P 'form ' HOTEL,11 r.deLaborde.13.000'.

Situation excep"®, PL. M A L E S H Ë R B Ê ^^ fT l^ -, 
haut®4“ 20,2sal., s. àm ., 5 ch., 3 cab.toil.. bains, 

office, etc., calorif., ascens®. électr., 11,000'. S’adr. 
au gérant, M. Arnaudon, avenue de Viiliers, li).

R' ” UE BLANCHE, 44, Bel APPARTEM*, l®®'étage“
2 salons, 5 chambres, etc^ ĝ ®* pièces. 6,50i7 fr.

R. Miromesnil, !? . 5ch.~, 2 8âl..M®°NEUVE,6,8UU'^

ÂLüUERdesuite. SuperbeIiEZ-DK-CH.,ü'''>gal®'» ' 
2 sal.,3ch., cab. toil., bains, élect., tél..cal., l,Où(j' 

P® net 5,500. S'adr. M.V., 6, rue Alph.-de-Neuvilla.
Ch.-Elys.,r. La Boëtie, 103, s® rueets® grand jardin.

Av e n .  CH.-ELYSÉES, 21 (Rond Point), G* APPS 
1®® é t , salon, 5 ch .âcouch ., s. àm ang., service. 

6,000 fr. S’adr. M. RICARD, 56, rue de la Victoire.

R DE LISBONNE, 58, 2® étage : 2 sal., 8.àin.,6ch.
* toil., sal. de bains, ascens., calor., 12,000 fr.

K DES PYRAMlDES.27(av.üpéra),ü<'APPART',
, 1®® éis», angle (Faç. 48“ ). é le c t , asc®, 10,000 fr.

Âv. de Messine, 15. Bol A P P ', asc., calor,, 5,500 fr. 

M aisons et H ôtels

HOTEL,37,av. H®‘-Martin, 16 pièces, éc., rem.7,000'.

A LOUER de suite JOLI HOTEL moderne, é le c t , 
jardin. 44. AV. VICTOR-HUGO. près Etoile.

5.200', BEL HOTEL, confort mod°«,14, r. Pomereg.

HOTEL tr. c o n fo r t ,8 ch. av.jard., r.de l ’Yvette.lO. 
Superficie totale 634“ . A louer 4,500' et 8, rue 

llibéra, et 6, rue de l’Yvette, 5 chambres. 3,800'. 
S'adresser M. ARNAUDON, avenue de VillierB, ICk

A ppartem ents et M aisons m eublés

Els'P't-A-T®®»meub.6,r.Godot-Mauroi.Télép.24342.
lo l i  petit A PPA R T 'confortab. meublé, 5 pièces,- 

J  200 fr. par mois, E. F., 193, rue de l'Université.
CHAMB.meub.av.cab'toil.l®®,21,r.des Martyrs,75'.
APP'meub..3ch.,Bal.3«éts®,250'p®m», 14,av.Carnot
IJilég* petit A PP 'privé à louer meublé. Occ.excepc. 
f t  20Qfr® mois,6, villa Michon,r.Boissièra.ETOlLE.
iiHAMBRE moublée, pension à volonté, dans fa- 
lu mille franç»®honoraDle.— Petit,53, ruo Paradis.
RËZ-DE-CH.meub.,7, r.du Cirque,65,r-MiromesniH

B ou tiqu es et L o c a u x  industriels

SUPERBES LOCAUX, boulevard de Strasbourg^ 
boutiques, entresol, sous-sols très clairs, 22 m.‘ 

de façade, 1,800 m. envir. de superficie. ALO.UER 
POUR JANVIER 1900. Bel agencement à vendre, 
électricité, gaz, téléphone ; le locataire serait • 
disposé à céder pour ju illet 1899. — S'adresser 
à M. Gamot, 11. rue Vignon, le matin ou de 3 à 6*.
Bel ATELIER d’artiste,1,25(J'. r. Chateaubriand, 11.

O N DESIRE marier jeune fille, jo lie . 21 ans, dot 
400,000 fr., avec jeune homme, 26 àSQans, s. fa- 

nijHe. préfér. dép"'N ord . Ecr. Delmas, bureau 83.

D ivers

Ma g is tra t  démis, offr.excel.garant.,dem . gestion 
d'une ou plus.forl"®» m ob.etim m ob.àPans eten 

province. Ecr. M. H enry,r.La Fontaine.96. Paria.

Dans le numéro du 
MERCREDI, les Annonces de 

AV IS cette Rubrique' : Institutions, 
Cours et Leçons, soaf au Tarif 
réduit de 3 fr. la Ligne.

Bo n  PROFESSEUR de M andoline et G uitare 
demande Elèves. So rend à d om icile .— Ecrire 

ou8’adr.àPAGANT.r.Mouton-Duvernet,6(trè8sér»).

OFFRES ET DEWftNDES DE LOCATIOHS

ON DEMANDE pour industrie automobile)
uno USINE de 4,000 m èt de superficie environ, 
avec ou sans outillage, dans Paris ou Banlieuo. 

 Répondre X., poste restante, bureau 78.

E n v iron s  dd P aris

4  T A TTU D  à St-GRATIEN, GRANDE VILLA  
A  J jU U r jL l  très bien meublée. Jardin 4,000 mèt. 
S’adresser sur place au Jardinier, 5, av. Girardon, 

et avenue Barbc-Bleuo, 17.

A LOUER meublé. CHATEAU DE JARCY, ligne de 
Lyon, station de BRUNOY (10 ch. à coucher). 

S’adresser à M® Fabre, notaire à Brunoy.
,400'chaquo,2petitsHOTELSmitoy.av.jard.,snl., 
s .à m ..4 ch..etû.B'' la Saussaye.8*^®, Neuilly-.s/S.

YINCENN
entre .

ijiCl 6, villa David, rue Crébillon, 
llU près gare, élégant petit HOTEL 
ui'dinets, 2 étages. l,40t ) francs.

AVIS
Dans le numéro du 

DIMANCHE, les Annonces de 
cette Rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la Ligne.

Appartem ents

Au-dessous de 1,000 francs

A LOUER, 21. RUE DE CHOISEUL, DEUX 
PIECES POUR BUREAUX ou Appartement. •

VAL.CHEVREUSE, g»®« Courcelles, pr. Gif, MAIS. 
meubl.raai,juin,.iuu«',700f.A.C..U.r.Chanaieilles

VIlLIE RS-SÙ R-M ARN E, 125, rue do parisTa joTTâ 
PAVIL"»mcub.ounonmeub.,av.jard.VueRpl‘''''" . 

S’y  adresser ou écr.Orsoni, 3,r.la Sablière, à Paris..

VILLA à louer à St-GERMÂIN-EN-LAYB : Salon, 
petit salon, sallo à manger, cuisine, office, 4 ch'. ' 

à coucher, toilettes, etc. 2,500', et 3.500' meublé". 
S’adresser à M.Farcy, arch.,153, faubg St-Hono'

Be a u x  APPART*® de suite, 12 à l.eoo', près g^.-ô 
ASNIERES, 9. r. Station. P A V ILL ® °«,800àl,^ '. ■

Départem ents

CHATEAUmeub.àl«®1.500'.2.cité Rougemont. Paria

G<*CHATEAUprèsLUCHÜN à louer, eie ouam ie'^ 
2.0QO'.Capdevillo.àMontléon-MagnQac(H.-Pyr.)

A g e n c e s  de L ocation s

AGENCE DE LOCATIONS, 70, rue de la Paix.

POUR toutes LOC.ATIONS et VENTES, consulter 
lo Grand Journal officiel des Locations.

TIFFEN, 22, rue dos Capucines.

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Paris. — D. C a s s ig n r u l , imprimeur, 26, ru e  Drouot* 

(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r i w .k u x .

im prim é sur U s n ouvelles m ach in es rotatives à s ix  pages 
de  MARINONI. . . .

I
r

Ayuntamiento de Madrid
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V  ©
SANS PRÉCÉDENT

Q u a r t i e r - M a î t r e  ch.:.“ tte
diagoDal* bleus purs laine, doubla 
ool^l^ud btaoo-

to i 10 à  13aoi

8 . 5 0 9 . 9 0
U A n â f  AsTiotto marins ou notre, 
JJOlUu ruban deux

toni 1  9 5  •»

T q m i a f f - a  icrge mtrme ou creme. ool toile bien, garni 
U oiqUCttO lacele, pour bébé* de 19 mois à 3 tnt. _

Prix_____g  •<&<!>
rO Ç tnT T lfl **'>*•“ «■ cower-coa», col en piqué, A  Q  
L iU h lü lI ie  pour bdbet d» 15 moii a 3 an» . ^ 0 . 5 0

Q u a r t i e r - M a î t r e marine

filUttea.
4 à b ani

col
A

et platiroD 
poia, pour

6 à 7 8 à 9  10 à 11 12 iI3an i
2 0  5 0  2 2  5 0  2 4  5 0  2 6  » 2 9

*irQTûiiCO mâlaoge beige, double* polonaue, double
lO ilO U o D  col pique blanc, pour û llettes.

4 et Sam 8 et 7 8 al 9 10 ot U 18 at <3 toi
1 1 - 5 0  1 3  5 0  1 5  5 0  1 7  6 0  1 9  5 0

C o s t u m e
14 i  16 tnt.

_a uni, oroe taifetat dtm ier. guimpe 
ttdetat blanc, pour flllettea de — ~

3 9 . »
rV kQ tn n iA  bloute en cbeTiotts bleut pure Itioe, double col 
U U O bU lilo  ceuiil eaiiu blanc, oroé Itceia, pour garçon n ets. 

3 SOI 4 4 8 ant 7 â 9 ana 10 4 13 aoa
6  5 0 7 . 5 0 8  5 0 9  5 0

fV in 4 n w iA  mtrio en Crbt belle cheviotte bleue pure laïoe, 
\ iU u tU liiO  double col coutil bl.ane rayd bleu, pr garçonnets. 

3 aoa 4 4 8 ans 7 i  9 ana 19 à 13 ans
8 -2 6 9 -5 0 1 1  6 0 1 2  6 0

P lo p h A  toutts nuancta, nmod ruban satin, ornée
VliULUO ruche mouEialine soie, pour bllettes.

Pr\x

A FFAIRES E XTR AO RD IN A IR E S 
F û U l3 .r ( iS  aoie, jolies diipoiitions.

Valeur rèellê 2 - 5 0  .................. L* mètra ^
T o fP û + Q ci noir très belle qualité. Largeur 54'&5. 
Id il iO lO iâ  Valeur rètllt S-BO - ^

) )

Le mitre 2  »
iI a  imprimé, dessine nouveaux pour

V Ü llD  robta al cottnmei. l argeur 0“ 80. . . . » - 6 5
EXCEPTION NEL 

l^ tB T nÎT IA  p » '*  laine, soir et toutes nuances, pour
Valeu^rielle 2 - 4 5  «t 2 -9 5  . . . .  Le mètre 1  . 5 0

T)nlArAO  drap noir et eooleun, doublés col
.D U IO iU o évasé, boutous éo cristal. O t £  W
________________________________ Prix 3 5 .  a et ^ Q . / J
P n l lA ?  broderie pailletée,
VJUilOL garni de volants taffetas plissés et x v

chenillés. 3 9 . »
p A C tiirv iA  g* foulard, garoi volants et petit K  \>
U OSlU rH O galon nouveauté (pour dameil ■ . .

Peignoir pr^x 5 5 .) )
T iITIAD ■liéaienna, à carreaux noira et blancs, A
U U^JUiA haut volant garni plie liogeri» > . . . X  . /  J
P A n A fio T *  g° paille orné d'un mouchoir de taff«t.as. bord 
liC tU U llB l ruché et velours noir. »  ^

Pour dames 10.75
G h A m i c û f t n o  beau taffetae, toutes teintes, devants
L lU C U libO l/lB b  ornés peüu plis lingerie. i l  w e

P rix  ^  /  . 7 D
B a Vioq  g « forme, en tulle noir paillote avec motits, pour 
AtUÜDS corsage assorti. Ô À  W

P H j!  5 5 ,  » .  4 3 ,  9 e t

G a n t s  d e  c h e v r e a u 2 . 4 5
T n n o n c  C0«tU0)0 ea oeneouck, ciel, rose oa 
u U jJ U ilo  mauve, garais dentelle. . . . . . . .
M atinées e s to r t ie i.................................................. 7 . 5 0

7 . 5 0
T  QTrn11iÂT*no surah uni et écoeisii, Xid,Vd,lJlt51t3b pau, enfants. . H ors lign e » . 3 5
P h o m i c o c  P®'"’ hom m es, lépbir écossais, 
© llü iU .lôC ù  noavelles, dsTsnt à plia souples, 

sans c o l ......................................................H ors ligna
dispositions

2 * 6 5
'P i i 'p /^ o c c i i c  pour hom m es, d rap  d iagon ale  aoir ou 
X a > iU C ooU h  bleo, ou drap peign é gris ou 0 ^ 4  

beige...........................................  VaT«ur 5 5 .  »  I l
P n f f - n o  A boutons ou lacets ea veau oég iisé , 
D U lltJ ù  jnune *  lacets.

Four dames ot grandes âllettes............................

ou tout veau
1 0  7 5

G r a n d s  R i d e a u x
bordures. Hauteur 3'KK). . Le rideau 8 . 5 0  g* /  « o O

L 'em brasse. 1 . 2 5

Q u a r t i e r - M a î t r e toile 
fantaieia

4 4 6 ana 7 4 9  aDà lO A lS sM
8 . 7 5  1 0 .7 5  1 2 .7 6

En cower.coat.
1 8 .5 0  2 1 . 6 0  2 4 .5 0

C a n o t i e r  V o ' k *
nœud ruban satin. 4â *  v D

E N  V E N T E  C H E Z

T O U S  L E S  L I B R A I R E S CHAPEAU
rond, paille de 
rix, orné d’un 
chou de mous­
seline, nœud de 
taffetas et fleurs 
fines.

4 . 2 5

P r i x  3  f r .  S o

O - x - a n d s  J k Æ A s a s i l x i s  c i o  I X T o x a . v o a , - u . t O i 9 i  d u
RUSduPODt-NMf

Rus BQUcber

Rue dei 
Bourdonnait

L u n d i  2 7  M u r s  G i  J o u r s  s u i v s n t s
C r a n d e  K i s e  e a  V e n t e  d e s

LU N D I

P R I M E S !

COSTDHESiCOIlFECTIOIlS

^dresser /es dem andes à  la

L I B R A I R I E  D U  F I G A R O

H ô te l d u  ti F ig a ro  », P a ris .

4  A U C U N E  S U C C U R S A L E  ^  

i  P H I I R M A C I E  >

/ N O R IM A L E t
T  19» R u e  O r o u o t  e t  1 5 , r u e  d e  P r o v e n c e  r
4  Z > A .X = t.X :a  ^
À  A U C U N E  S U C C U R S A L E  L
♦ ▼ ▼ ▼ ♦ ▼ ▼ ▼ ♦ ▼ ▼ ▼ ♦ ' I -------------

soie gaufrée, orné de deux
 volants mousseline C  Q f t
3rd rayures satin . . . . O i w U

A n  P o n t-N e u f
G a n t s  T o s c a n e  pour Damei-

( O e e a z i o n » )

u  paire.. 1 | 3 0

C r a o a t e s
R ég a tes  et P lastron s  

A ffa ire  excep tion n e lle  . . . . 0 . 2 5

S a t i n
imprimé, pour robci el costumes. 

Ijïrîenr û“80. Le melre........................... 0 . 5 0

F  / / / / 1 / 1 /T P * ' C 4 ' 8 d e u x  ton»* ftC  
%/UfJUli laul volant gansé.......  I s a O

/ / / / ) / ) / ) *l*byécofsai9, ornévolaotA FIE
J U fJ U l l  gansé. At* JPottt-.X euf (C .g O

Satin Ductiesse
toit, quai.extra.Larg. 54/53 A  a a  
O cca s io n . Le mètre___fa iD U

T /y  / } / / o r  c> pour dame en cretonne 
/  U U l l C l  0  Duancei et A  Q C  
dessins variés, volant t.autoor||*wU
A 7 A / / / r r i o o  belle satinette mari- 
I r / U ll/ lG G ù  aa. noir, et greoal 

avec pois, col rabattu, jabot A  Q A  
et volant au bas, feston pois 0 i 3 UCorsage X rlA xsiB .S Q Nouaeautè

toutes nuances, gr. largsur U s t l i )

Peignoir'‘“““:,ts;r“- „  o n
orné gtsad col brodé. O cca s io n . D iu U

M ô l / 1  n  laine,Duances 
m c l U f l ^ C  naturelles, 4  A r  

grande largeur. Le mètre... | sfaU
ChaussettessTn’kti

fines, rayures nouv.E xcept.U suO
D /j / jp d » in t é r ie u p ,  serpe fine, 
l / i l i f u  garuie passemeoterle 4 ( t  Q A  

soie et ruban talia.......................  l U a w U
ûiagonaielSü^tff'l,^

choix da coloris, grande larg. | s ^ D
U n o  cntun pour Dames, garantis 
O U O  bon teint, côtes fines. A  A C  

d'un bon usage..................U i w O
/ / y / 7 / / 0 / /A t a i l l e u r ,  drap cuir 

t/ U U U C L L o  noir exlra, 4 A  A  A  
doublée sergé toie. R ecom m . | t } .« | U

laiue,tout, nuances 
/f /fA u u £ /e tn o ir .la r f.l-1 0 4  A C  

Val. rée lle  2 .9 5 . Le m. | lO U ff/lFmwWpSIïï'arïc
nouveauté. Prix............... f a i T v

I n n i l O f f O  QPand ta illeu r, drap cuir 
s/ U lfU C b O C  noir ou couleurs, A A  fr. 

riebemeot brodée doublée soie.......  L v

À p r f i l i p f S  nouvelle pure laine, 
A /  m U I  u  toutes nuances, 

largeur 1>20. V a leu r A  e  r  
rée lle  3 .9 0 . Le mètre.. fcaH*D

Chemises ïAiô;.”« ï h
recom m a n d é ...............Z i ^ l l

# u / / ü 0uOgeanlei,très bonnequal.4 
larg.48/46. O cca e ion . Le mètre. I s / U

Toiie a'Aisace^'g'tn
et peignoirs, larg.0.8û,Ie m. U i 4 U

Chapeaux ''«“.TiiC"
formes et nuances nouvelles A  4 F  
3 .9 5 .  2 .9 0  et ............... gmtlsM

(HfrJ-es) C O M P L E T  P o n t-N e u fï
En beau Corskrew satiné, toutes nuances et en B 
cheviotte noire et bleue. Etoffe pure laine. Q Æ  B 
P r i x  e x c e p t i o n n e l .  ^ ^ | 5 0  |

D n f f o o   ̂boutons ou à lacets, eu 
O U i b G v  veau mégissé, semelles 

tout en cuir cousues pour r  ^ r  
Dames.Prix exceptlon n . Oi 1 9

oŜ T̂éPorceiainê 'ü̂ .
plats. P r ix  san s p ré cé d . A Ar 
0 .6 5 ,0 .5 5 ,0 .4 5 .0 .3 5  et U itC U

H S l
m

E V I A H  S O U R C E  C A C H A T
JB A Ü  X>K T A B L E  L A  B L V S  P A R F A I T E  

V O IE S  U R IN A IR E S  -  G R A V E L L E  -  G O U T T E  -  F O IE  -
I I 18 . R u e F avart. PA R IS

E S T O M A C

ASTH M E,CATARRH E'/,PAPItRFRDREAO
145 aar de ÿaeséi 

LtiiluB.iuieb4woiae[iMi‘ litKi&iùKilll89.E.FRUN£AT7 Nantoa.

FrârBS M  A  H 0  HApi^i. FEAn.CHETEDX
RuaPas da ta Mule. 2. Parla. Mardi.Vendredi. 41 h. et p. conaiia.

C A N A D I A N
P A C I F I C

R A I L W A Y
Merveilleuses Excursions à travers des 

contrées pittoresques, d’aspects infiniment 
variés. Les grands Lacs, les Prairies, les 
Montagnes Rocheuses, les Sources chaudes 
de Banff, Territoires de chasse et de pèche. 
Ontario, Manitoba, Colombie britannique.

P ou r b illets et cata logue illustré gratis, 
s’adresser au  Canadian Pacific RalIway, G'g K ing 
W illiam  Street, Londres E. C., au x  bu reau x  
do Thomas Cook et Son, ou  à la  Compa|nle 
internationale des Wagons-Lits.

l A B Ë T E

guéri
rtlialemtal 

}ir la
1 M iX T U R 8 _ |
ARTI-DIABETIQSMARTIN' 1

Avec cette m lxtnre, point de regltne a sulvrej

[  le malaili toit el mange c i  iinl Inl plall. j
Brocbure axplicaUvo cratU «t frsacg «ar demasd* h 

Bb Q. KAATJH, /barmaciea dé aaiH. 4 SvUt (OordocM).

G o D te D t ie u i , R e c o u Y r e m e n t s  à  F o r la it i
LIQUIPATirtNg, IMMEUBLES, HYPOTHÈQUES, ETC. |

X j . X j X ^ I 'V ^ ^ X S ,  63, Rue de RtvoU, 63 
(Garanties « (  R éféren ces de i ”  Ordre)

M  cen t. 
O numébo

J O U R N A L
•■e

M  cen t.
O numéèo

SPOH'
4 ,  F a u b o u r g  M o n t m a r t r e

rs
1, P A R I S .  1

eau.COLOGNE 
ATKINSON19

A b s o l u m e n t  l a  S l e i l l e u r e  f a b r i q u é e ^
PLUS ODORIPtRANTE, PLUS DURABLI

KT BEAUCOUP PLUS RAFRAICHISSANT*
QUE TOUTES AUTBtSÛ

39  S erv ir  de eelle  d ’ATKINSON eeBlemeBV
Cbé» CH. FAT, 9, Bue de U Paix tr voua Paitoiium .

J .  &  E .  A T K I N S O N ,  L Im iteé, 2 4 ,0 ld  Bond Stceat. LONDRES.

iDventeursdaSÉlèlire ? m r ^ W E i T E  r o s e '*
"UnParfum Exquis”:S. A. S. la DucAesie dTor*. 

SUREAUd'ÊCKANTlUONS pour le  GROS: 17, Roe d’Enghlt^

P H A R M A C Œ  N O R M A L E

Les Granulés Médicamenieux
sooi prUparés arec le plus grand solo dans dos latonuirB 

1 7 ,1 9 ,  r .  D rou o t  k t  5 ,1 7 ,  r .  d e  P r o o o n e »
lAüT titrage est rigou reusemeat exset, leor soluU M  

arfaite et leur goût agréable. X.B f la c o n
"ycéro-phosphate de chaux granulé. ,  2 fr. 3

» B de soude b
B B de fer b .
B B de magne'sie b .............

Poly-glycéro-phosphate (chaux, soude, fer,
magnésie).................................................

Kola granulée Paquignon...............................

Ma'hé » B ..............................
Quinquina » .............................
Granulé Normal (kola-coca-kina et glycéro* 

phosphates)..............................................

ë

8 fr. p
2 fr. 26 
2 fr. 25 
2  fr. 26 
2 fr. 26

3 fr. •

I l  l ' O l R E  D E  P A O I I E S  D E  L E I P Z K i
C o m m e n c e r a  L E  D i l U A M C H E  9  A V R Ê L

o t  f i n i r a  L E  D I M A N C H E  3 0  A V R I L
pour le  gros et détail de m archandises de toute sorte, particulièrem ent des produits bru ti, cu lr i,

draperies et nouveautés d'étoffes.
X j . A .  3 F ' O I H J E ï  O T J I T ^ S

com m encera le  L u n d i 1 0  A v r i l ,  et la  B o m s E  p o k r  l e s  c u i r s , le  L u n d i 1 0  A v r iL
après-m idi, 5-7 heures, dans la nouvelle Bourse, au Blücherplatz.

L e ip z ig , le  14 Mars 1899. Le Conseil municipal,
D® TBdNOLDt*

T

9
k

B O U R S E  D U  S A M E D I  2 5  M A R S  1 8 9 9
a'.

Den.
ItTeBD

Hauss. Baisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aajonrd

8  •
0 • e • . .  t e

3  • » 9 e » . .  15
e • 0 0 .. 15

350 • G • • . .  te
0 0 0 • . .  02

2 50 0 • g • « 0 0 0
i7  50 . .  25 • 0 0 0
15 g
20 g . . .3 50
12 g 0 0 0 * . .  50
12 g . .  25 « e e g
20 g .4 .. • 0 « «
20 g .1 50
10 . g 0 * 0 0 .1 50
2 50 0 • « 0 *0

10 g ...2 5 « 0 0 *
10 g
10 g 0 0 0 0 • 0 0 0
2 50 ■ 0 9 %0 0

12 g g 0 0 0 . .  75
4 g 0 0 0 0 0 0 0 »
3 g ■ 0 0 • g ♦ 0 g

20 g 0 0 0 0 0 0 0 *
17 50 0 0 0 0
8 g . .  25 • • 0 0 

F

275 0 0 00 00 *0
4 g 00 0 0 • 0 • *
5 g 0 « • « . .  25

10 g • 0 00 00 0 0
22 60 0 0 0 0 • 0 0 0
4 g . .  23

23 g ..  . . .1 ..
9

4 g
* * « 0

iô
4 g . .  ..
4 g 25
3 50 . .  60 0 0 « •
4 25 • • 0 1 g 0 0 •
4 g . .  80 * • •

30 g .1 50 • 0 0 •
15 g .1 . .
80 g 0 0 ü  ë
7 60
4 g . .  10 . .

. .  te * 0 0 0
15 g .2  .. • • 00

1 g . .  52 * • 00
% .2  .. * « • •
% 0 0 0 0 * 0 0 0

22 50 0 0 0 • *0 0 •
4 % . .  10 0 0 0 0
5 g . .  5U 0 0 0 0
4 g . .  60 * * 0 *
4 g « 0 0 0 • 0 0 e
4 g . .  30 • 0 « 0
4 g . .  30 ■ e Sa
4 gJt 0 0 0 0 e a. « •
4 ■ 
3 g

0 0 *0
15

0 0 00 
• • 0 •

4 g . .  25 0 0 0 •
4 » . .  10 0 0 0 0
8  90 0 0 0 ’ 0 0 0 0
8  g . .  25 . .  ..
4 g 0 0 • • « 0 0 0
4 g 0 0 *0 0 • 0 0
450 • 0 0 ® 0 • 0 0
4 g . .  10 0 0 0 0
3 g 0 • •• 0 0 0 0
4 • • 0 «0 0 0 0 0
1 * 0 0 0 0 0 0 00
î  g . .  05 • 0 0 0
1  » . .  02

2 0  g ’. i 00 0 •
2 0  * 0 • 0 0 ■ 0 0 ■
2 0  g 0 0 0 0 0 0 0 0
2 3  g • f • 0 0 0
»  • f  •• •• • «

Fonds França is

3 % FRANÇAIS.................cpt
terme

3 % AMORTISSABLE. ...C pt 
terme

3 1 /2  %...........................cpt
terme

TONKIN 1896............................
INDO-CHINE 3 H % ............ cpt
DETTE TUNIS 1892...................

/OBLIG. 1865 4 % ................
"  -  i869 3 % .................

-  1871 3 % .................
-  1875 4 % .................
-  1876 4 % .................
-  1892 2 K % ,265 'p .
-  — Quarts............
-  1892 tout payé . . . .
-  1894-96 tout payé..
-  1898 2 % .................

\ — — Quarts............
VILLE DE MARSEILLE 1877 . . .

— D’AMIENS 4 %...............
»  DE BORDEAUX 3 % . . . .
— -  1881 4 96
— DE LILLE 1890 3 % S6 .
— DE LYON 1880 3 S6 . . . .

Fonds Etrangers

ANGLAIS 2 % % .................cpt
AUTRICHIENS 4 % OR (40 fl.) •

— OBLI. DOMAN. AUTRICH. »
ARGENTIN 5 %  ..............
BELGE 2 % % ........................ 0
BRÉSIL 4 % 1889, 100  .........
BULGARIE (Princ.de)5 961896 »
CONGO (BONS A LOTS) »
EMPRUNT CHINOIS 4 96 h b . » 
EGYPTE DAÏRA-SANIER...........

•— DETTE UNIFIÉE i*
— DETTE PRIVILÉGIÉE . »
— OBLIG. DOMANIALES. » 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . »
— OBLIG. CUBA 1886... n 

HAÏTI 1875 5 96...................... »
— OBL. 6 96 1896.............»

HELLÉNIQUE 1881...................»
ITALIEN 5 96.......................... »

— — terme
VICTOR-EMMANUEL 1863........
PORTUGAIS 3 96 terme

-  4 % 96 1888-1889
-  4 96 1890............

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % 9é 
HONGROIS 4 96 (or) 40 fl . . . .  
ROUMAW 1893.................... cpt

— 4 96 1896 cpt
— 4 96 1898 cpt

RUSSE 4 96 1867-69.................
“  4 96 1880.....................

4 96 1889.....................
— 4 96 1890,2«et3«6®» .
— 3 9G I8üi-ç),i (or), i<n«.

■“  4 96 1893 (or).. . ........
— 4 % ib94 (o r ..............

o 18% ... terme
“ • 3 96 189c (or)  »
— CONS.4961«,2oB.obl.lOOf»
— séno, obl. 100».
— .NTER.CO^SOL.4^%

— TRANSCAUCASIEN 3 %
SERBIE 4 96 1895....... . terme
d ette  TURQUE4%(8i.B)term

— — (8‘ «(/) »
— -  (si«D) .
— OTTOM. CONSOL. 4 96.. 

OTTOM. PRIORITÉ 4 % ............
__ — T om bac...
_  5 96 1896 ..............

DOUANES OTTOMANES 9 % > > •

102 23
102 30 
101 15
101 30
103 45 
103 60
85 .. 

473 75 
497 . .  
548 .. 
425 .. 
409 .. 
562 .. 
562 .. 
394 ..
102 50 
401 75 
396 75 
442 .. 
112 .. 
40 i 75 
122 .. 
120 .. 
514 .. 
5Ü2 .. 
101 50

111 50 
103 60 
316 25 
470
94 
63 50

425
91 50

103 10 
105, 
108 25
104 20
105 90 
58 90

266 50 
214 .. 
378 .. 
225 25 

%  ..
95 C6  

341 ..
26 80 

199 . .  
164 . .  
497 .. 
101 30
101 25 
95 ..

, 93 70
102 40 
102 10 
101 ..
101 40 
93 85

102 75 
104 .. 
100 20
93 75

102 40
103 25 
102 25 
100 20
92 90 
62 .. 
47 . .  
27 05 
22 87

408
479
m
480 
500

102 17
102 25 
101 
101 15
103 40 
,103 57

85 
474 
497 
544 50 
424 50 
409 25 
566 
563 50 
392 50

402
396
442
112
404

75

502 . .  
101 75

103 60 
316 . .  
470 ..

ë  '75 
424 .. 
91 50

103 . .

i ë  !!
104 80
105 90 
59 70

258 . .  
215 . .  
376 25

'%  iô
95 10 

343 . .  
27 32 

201 . .

497 !! 
101 40
101 75 
95 50
93 70

102 70 
102'40 
101 .. 
101 40
94 . .

103 . .
104 10

*94 !!

100 30

47 . .
27 10 
22 85 

4IÜ . .  
479 . .

ë ô  ! !
500 . .

Dem.
revenu

Hanss. Baisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aajonrd.

Sociétés de Crédit
iU  58 0 0  0  • 40 . .

0 0  0  ® 25 . .
19 01 • 0 0  0 .2  ..
35 » .1 . . * 0  0 0

12 50 • • • 0  0  0

50 g .4 . . 0 0  0 0

» 10 .. 0 0  0  0

25 g .2 . . 0 0  0  0

25 g • 0  0  0 .  .  .

g « 0 0  * . .  25
• • *  0 • 1 ♦ 0

15 g s e  0  0 .4 . .
8Û • 0  0  * 0 0  0 0

* • • 0  * 0 0  0 0

32 . . • 0  ■ * 0 0  0  0

5 50 • 0  0 0 • 0  ■  *

25 g .1 0 . • e  0  00
40 g 0 0  0 ® .9 ..

0 0  0 • 10 ..
30 g
12 50 • 0  0 0 • > *  *

37 50 g 0 * * .1 ••
5 » 0 0 • • • • g

17 50 * 0  * 0 .1 ••
10 g • 0 0  • .1 . .
12 50 .1 .. • 0  0 •
15 g .2 . . • 0 • •

9 0 0 0 .1 50
6  » !i  . . 0 0  0 «

7 g 0 ^ 0 0 0  0

23 g 2 50 0 0 0  *

.4 . . • • 0  0

9 . 1  . . 0 0  0  *

9 0 0  * • 0  0  0

13 g 0 • • 0 0

15 g 0 -  . . .  50
12 g . .  25 0 • 0 0

16 » • 0  0  • 0 0  0 *

13 g «  0  0  * 0 0  * *
15 g 75
15 g 0 • * 0 .1 50
15 g .2  . . ♦ 0 • •

3 » 0 0  0 0 . .  50
ssox 0  0  0  0 0 0 0  0

0  0  0  0 0  0  0  0

BANQUE DE FRANCE Cpt
— — terme
— D’ALGÉRIE..............
— internat'® de paris
— OTTOMANE ferme
- -  parjs-pays-bas.. cpf
— — ternie
— PARISIENNE...........
— NAt '® RÊP.SÜD-AFB.f«
— P»«DEL’AliR.DU8ÜD.
— — terme
— HYPOTH. DE FRANCE.
— DES PAYS AUTR1CH'®“
— SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
— FR»® DES MINES D'OR. 

COMPTOIR NAT' D'ESCOMP‘ «Cpf
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS..,......... Cpt
— — ferme
— ALGÉRIEN...................
— INDUSTRIEL ET GOMM'
— . FONCIER D’AUTRICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN..
— -  3% %

ROBINSON BANKING. . . .  ferme 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

— FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE...........

— Obl.de400».Intér(H: 6»
— Obl.de475M ntérêt:7» 
'CRÉDIT FONC®,actions, cpf 

/ — — ferme
BONS 100 FR. A LOTS 1887, 

— — — 1888. 
OBLIG. comm'®*2GO% 1879.

— 3961880.
— 3 96 1891.
— 3 96 1892.
— 260 96 1899.

OBLIG. FONCIÈR. 3% 1879.
— 3 961883.
— 3961885.
— 5“ «»1885.
— 2.8096 t. p. 1895. 

BONS DE L’EXPOSITION. 1900.

Chem ins  de Fer
A C T IO N S  FRANÇAISES

V

3950 
3975 
900 
599 
567 

1015 
1011 
483 
365
92 25
93 

595 
530 
225 
705 
111 
606 
607
904
905 
840 
629

1311 
5i3 
505 
115 
578 
368 
91 50 

147 
179 
752 50 
755 
53 
50 

490 
498 . .  
400 75 
493 50
487 .. 
502 75 
457 ..
488 .. 
100 50 
488 ..

17 75

75

75

3910
3950

898
600
567

1019
1021
485

'02
92

591

225

607
609
895
895

1310 
543 
504 
114 
579 
370 
90 

148

ë s
759 

54 
50 

490 
497 50 
401 .. 
493 50
487 .. 
502. .. 
455 50 
490 .. 
100 . .
488 .. 

17 75

75

30 . 
17 50 
25 » 
35 50 
15 50 
27 50 

«
50 »

25 » 
64 »

46 » 
15 » 
56 50

43 50 
38 50 
21 » 
25 » 
56 •

12 » 
85 »

28
4
5 

33

• 0 0 0 1 0 . . BONEAGUELMA....................... 775 . .
0 0  0  0 0  0 0  0 DÉPARTEMENTAUX................... 730 . .
•  • 0  0 • • ÉCONOMIQUES DU NORD.......... 565 ..
0 0  0  0 . .  50 EST.......................................cpt 1060 50
0 0  0  0 • 0  0 0 — act. dô Jou issan ce .'..... 5.80 . .
• 0  0  0 g 0  0  0 EST ALGÉRIEN................. .. 745 ..

• 0  0  g MÉDOC.. . . . . . . . . . . . . . a . . . . . . 200 . .
0 0  0  0 • 0 « 0 MIDI.............................................................................cpf 14U0 . .
É .  • - 0  0 «  0 — ................................ ferme 1400 . .

• 0  0  0 — act. de jouissance........ 755 ..
’. ô . . 0  0  0  0 NORD.................................... cpf 211Ô ..
10 . . 0 0 0  0 — ................................ fcrvMc 2115 ..
0 0  0  0 0 * 0  • — act. de jouissance........ 1680 . .
0  0  0  0 .2  . . — Société c iv ile ................. 460 , .

ORLÉANS.............................cpf 1855 ..
_  ...............................ferme 1S60 ..

• * ' 0 0

. i  ! ! — act. de jou issa n ce .... 1336 . .
0 0  0  0 0 0 0 0 OUEST................................ 1200 ..

. 2 . . — act. de jou issa n ce .... 668 ..
!4 ë OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 659 50

! !  ë PARIS-LYON-MÉDITERRAN. CPf 1940 50
A ._  — ferme 1945 . .

!s !!
•  %  0 0 

0  « 0  0 SUD DE LA FRANCE................. 345 . .

■ ■ 0  0 0  0  0  0 VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 900...

AC TIO N S ÉTRANGÈRES
.1 50 ANDALOUS................................. 227 . .
0 0  0  • . 1  . . AUTRICHIENS-HONGROIS......... 770 ..
• 0  0  0 .1 50 CACÉRÈS AU PORTUGAL.......... 39 50
• * 0 1 .1 . . SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 167 ..
.2 .V • • t 9 MÉRIDIONAUX D 'ITA U K .............. 715 . .

765
730
565

1060

1400

2125
2125

'ëé
1855

i i ë
1200
666
604

1940
1941 
350

228 50 
778 
38 

166 
717

Dem.
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Haass Baisse
DÉSIGNATION
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C he m in s  de Fer
9 'T't> A -rr» «  4 TT \tf A VC 235 2.36
9 .6 .. . .  ..

«TA A AV/«, A AJ Aa.r»AAJ TTOa0J*0«0«000
NORD DE L’ESPAGNB............

éikhJ » 0
165 .. 171 ..

9 0 0 • • 0 0 0 0 PORTUGAIS............................ 72 .. • 0
9 • 0 *0 0 0 SARAGOSSE............................ 255 . . 255 .,

OBLIGATIONS FRANÇAISES
15 g .3 . . BONE A GUELMA................... 454 .. 457 . .
15 g J ^ . .  ë DÉPARTEMENTAUX 3 % ... . 457 50 457 ..
15 g .2 50 0 0 0 0 ÉCONO.MIQUES 3 % ............... 455 . . 467 50
25 g .1 50 * 0 0 0 EST 52-54-56,5 % (r.à650). 671 .. 672 50
15 g • 0 0 • -  3 ....................... 466 25 466 25
15 » .1 25 -  3 % nouvelles............. 4&3 25 4(52 ..
12 50 ’. i  ë -  2 % % ............................ 427 .. 428 50
15 » 0 » * !l  50 EST ALGÉRIEN 3 % ............. 451 50 450 ..
15 » * 0 • 0 MÉDOC 3 % ........................... 412 .. . • 0 0 .
15 » 0 g • . .  50 MIDI 3 %................................ 465 .. 464 50
15 g ! .  75 0 0 -  3 % nouvelles.............. 469 25 470 . .
15 g 0 0 * 0 . .  50 NORD 3 % .............................. 471 50 471 . .
15 » • 0 00 0 0 • -  3 % nouvelles.............. 489 .. 489 ..
12 50 -  2 lîC.frflnib. à 5001.. 430 .. 430 ..
15 g . .  75 0 0 00 ORLÉANS 3 % ....................... 466 .. 466 75
15 g .1 .. • 0 0 0 -  3 % nouvelles.............. 473 .. 474 ..
12 50 • 0 00 .1 . . -  2 % .56 (i‘oinb .500).... 430 .. 429 ..
15 g * 0 0  0 • • OUEST 3 % ............................ 466 .. 466 ..
15 g .1 . . - 3 96 nouvelles............. 471 .. 470 ..
15 g g 0 0  * * 0  0 0 OUEST ALGÉRIEN 3 %......... 450 .. • « »  «
15 g 0 0 • * 0 0 DAUPHINÉ 3 96............... 467 50 467 50
15 g • 0  « 0 . .  50 »V0 FUSION ANCIENNE 3 96 • • 466 50 466 ..
15 g 0 0  • 0 0 0 * S — NOUVELLE 3 96 . .  . 471 .. 471 ..
15 g .2 . . ( GENÈVE (L. A.) 1855 3 96 46G .. éôi . .

15 g 0 0 «  0  0 0
<4 _  18573 96 464 .. 0 * 0  0 0

25 g '.2 .. 0 0  0 * >. ;MÉDiT. 5 % (remb. à625) 660 .. 662 ..
15 g . .  25 M 1 _  3 96 1852-1855...: 464 25 464 ..
15 g 75 .  . . K 'paris a  LYON 3 96 1855. 469 75 470 50
15 g 0 0  0 * '.3 75 3 VICTOR-EMMAN. 3 % 1862 469 75 466 . .
12 50 • * . .  50 M<« P.-L.-M.2 % 96 (remb.50ü) 426 50 426 ..
15 g :2 50 0 * g 0. QRAND-CENTRAL3 96 185S) 463 25 465 75
15 g 0  «  0  0 .1 . . SUD DB LA FRANCE.............. 454 50 453 50

OBLIGATIONS ' ETRANGERES
15 g 0 0 0 0 g 0 0  1 ANDALOUS 3 % l '«  sé r ie ... 253 . . 253 . .
15 g .1 . . — 3 96 2» s é r ie . . .. 243 . . 242 . .
15 g ’. i  !! 0 0  0  0 ASTURIES 1 "  hypothèque. 258 . . 259 . .
15 g . 2 . . 0  0 — 2® bypothequo.. 253 . . 255 ..
15 g .1 . . AUSTR.-HONG. 3 % l'®hyp. 460 .. 459 ..
15 g 25 0 • 0  0 BARCELONE (priorité)........ 256 75 257 ..
IS U 1 BEY'ROUTH-DAMAS............... 197 .. 198 . .A i J  **
22 50 m 9  0  0 .9 . . BRÉSILENS 4 % % 1887..,. 376 .. 367 . .
22 50 0  ♦  •  * 0 •  9  • -  4 % 96 1895........ 370 . . 370 . .
15 g • 0  0 0 •  9  0  0 COBDOUE-SEVILLE...................................... 330 . . 0 0 0  0  0

15 g • • 0  * 0 0  « 0 ÉTHIOPIENS* 3 % ................. 297 50 0 * 0  ■  •

15 g 0 0  0  0 * 0  0  0 LOMB. 3 % (SUD-AUT.) anc. 380 .. 380 ..
15 g .1 .. — • — n ou v ... .385 50 384 50
15 g ’.i 0 0 0 * MADRID-SAR. 3 % 1'» h y p . . 318 . . 319 ..
15 g . 1 . . 0 0  0 0 -  3 96 2®h y p ... 311 .. 312 ..
15 g 0 0  0  0 SARAGOSSE-CUENÇA............ 312 50 312 50
15 g ! i  . . 0 0 NORD ESPAG. 3 % l « h y p . . 270 . . 271 ..
15 g .1 25 —  3 96 2® h y p . . . 256 . . 257 25
10 g 0 • • 0 0  0 0 OUEST ESPAGNE................... 60 . . • • 4 *

15 g ..  50 0 0 0 0 P0RTUGAis3%priv.l®vrang 294 50 295 . .
15 g .2 .. g 0  0  0 PAMPELUNE (spécia les).... 252 .. 254 ..
15 g .2 50 0 0  • • SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 283 50 286 ..
20 g 0 0  0 * * • 0  0 SMYRNE-CASSABA 1894........ 425 .. ..........
20 g 0  0  0  0 0 0  0  0 — — 1895.... 361 50 0 0  0  9  4

Va leurs  Industr ie l le s
ACTIONS

53 44 • ■  0  0 30 0 . ACIÉRIES DE FRANCE........... 1160 . . 1130 ..
25 g ■ e  0  0 0 0  0 0 AGENCE HAVAS..................... 510 . . 510 . .
25 g 0 0  0  0 0 0  0 0 ARDOISIÈRES DE L’ANJOU... 442 . . 0 0 0 0 0

25 g • 0 0  0 0 0  0  0 BATEAUX PARISIENS............ 805 . . • • 0 0 0

97 62 20 . . 0 0  0 0 CANAL DB SUEZ...............Cpf 3710 . . 3730
16 . . 0 0  0  0 — » .  ..........ferme 3712 .. 3728 ..

40 91 10 . . • 0  0 0 — PART DE FONDATEUR 1390 .. 1400 .,
8 g 0  •  •  0 . .  25 — BONS TRENTENAIRES 129 .. 128 75

72 62 0  0  9  • • 0 0 0 — SOCIÉTÉ CIVILE....... 2450 .. 2450 ..
14 52 • 0  # 0 . 1  . . — cinquièmes............. 485 . . 484
7-2 62 • »  •  • » •  • • •- acUons jouissance 2000 . . • 4 % *  •  •

Dem.
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Hanss. Baisse DÉSIGNATION
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Valeurs  Industr ie l le s
♦
*

30 
68 
15 
25 
50 
32 5 
62
49 5 
110 « 
18 » 
18 » 
10 » 
25 »

*
42 l 

*
6

95 »
50 » 

*
25 » 
50 » 
90 » 
65 » 
32 50 
60 « 
22 » 
50 » 
7 50

27 50 
D iv" 
20 » 
47 25 
30 »
28 50 
30 
35 
40 
25 
40 
50 
275 g

*
65 » 
62 50 
30 52
15 g 
47% 8 
50 > 
20 -
16 » 
50 »

*
50 » 
6 » 
6 g 

25 g 
25 g 
60 g

20 g 
*
*
«
*
*
*

*
9

25 g 
15 g 
15 g 
20 g 
15 g 
20 » 
20 >

.2 !! 
• 0  0 *

«  0  0  • 

0 0  0  0

«  • 0  0 

• 0  0  * * 4  0 .

0 0  0 1 

. .  .

13 . .  

.8  . .

.5 ..
0  0 0 a 

0 0

0  0  0  0 • * 0  0
f )

.1  ..

«  0  0  0 

. 0  0 . 0 0  0  0

.3 .. 0 •  0  •

15 , .
• 0 0  0

.8 !! 
10 . .

0  0  0 • 

0  0  0 

• 0  0 0

0 0 0  0 

0  0  • •

»  * 0  0 

* 0  0  * 

0 0  0  0

15 . .  

13 . .  
.1 . .  
• 0  0  0

• • 0  0 

0 0  0  0 

0 0  0  0

• 0  0  0

ë  ë

.1 . .

. * 9  !! 
0 0  0  • 

0  0  «  0

iô  !!
0 0  0  0

0 0  0  0 

0 0  « 0

. .  . .  

• . . .
0 0 0  0 

0  0  0  0 

0 0  0  0

9
* * 0  * 
.5 . .

• • . .

.5 ..
20 .,

.1 ..

.5 . . 0  0  « 0

* g 0  0
O

0 « 0  •  •

0 0  «  0 

0 0  0  0

* * 0  0 

.3 . .  
29 . .

0  0  0  0 

0 0  0  0

• 0  0  0

*4 0 0

% • 0  0 

.2  . ,  

.5 . .  

• 0 0  0

. 1 . .

. . . .  

. . . .

.3 '

OBLIGATH

’.i  
0 0 0  0 

0 0  0 0 

0 0  0  0 

0 0  0 0

0 0 •  •  *

ë  ’ 
. 1  ..i
.1 50 
. .  50 
. .  50 
. .  . .

’. i  ’. ’.
. .  25

. .  . .  

. .  . .

0 0  0  0 . .  . .

• 0 0  > 

.3 , .  

* 0  0  0

0 0 0  *

.2 ë  

.2  •
. .  50 • • • •

CANAL DE PANAMA.................
— — PART DE FOND. 

COMPI® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
— GÉNÉRALE DES EAUX. 
•— g '® TRANSATLANTIQUE
~  HAVRAISE.....................
— CHARGEURS RÉUNIS...
— int '®des wagons-lits
— PARISIENNE DO GAZ . . 
•— — act. jouis®®..
— RICHER.........................

TÉLÉPHONES (Société g ‘«des)
DOCKS DE MARSEILLE.............
EAUX POUR L'ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

— CAIL............
~  DECAUVILLE
— DUVAL.........

FIGARO......................................
FIVES-LILLE..............................

MOTRI®«»DU RHONE,S“ ly»® 
etACIÉR.DU NaETDEL’EST 

GAZ DE BORDEAUX...................
— act. jouiss®®. 

FRANÇAIS ET ÉTRANG'
CENTRAL.....................
GÉNÉRAL DB PARIS . .
DE MARSEILLE...........
DE MADRID.................
ET EAUX.....................

GRAND-HÔTEL (ox-lib.)...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 
LITS MILITAIRES......................

5ÔÔ» payés

GÉNÉR'® DE LAITERIE

— (parts bénéfices^

BONS A LOTS.
OBL5 % ..............

3 % ..............................
4 % ..................................
6 %, lr® s .,r .à l,000».
6 %, 2® s‘«...................
à  lo ts  libéréos...........

— 160 fr. payés.
-  liO g -

DE SUEZ 5 % ....................
3 % . . . ..........

— 2® série ........
V -  rxviiNÇAISB DES M ÉTAUX., 
c '*  GÉNÉR'® TRANSATLANTIQ.. 
C'*INTERn'«DES WAGONS-LITS

21 .. 20 25
220 .. .........................

651 . . 653 ..
2262 . . 2262 ..
335 . .
539 . . 535 . .

1268 . . 1268 ..
815 .. 810 ..

1255 .. 1268 ..
950 .. 958 ..

2285 . . 2285 . .
310 ..
46i . . 462
445 .. 446 ..
543 ..

2100 .. 2100 . .
915 . . 915 . .
393 . , 393 . .
97 . . 100 . .

3300 . . 3:i00
680 . . 695 . .
615 ..
53u .. 538 ..

1390 . . 1400 . .
1065 . . 0 a • • 0 0

1250 .. 1250 ..
685 .. 685 ..

1525 .. 1525 . .
471 .. 471 ..

1150 . . 1165 . .
172 .. 185 ..
610 .. 611 ..

1490 . . 0 0 * 0 0  0

382 .. 381 ..
1620 .. 0 a • • 0  •

620 . . 611 ..
660 . . 665 ..
820 . . 0  0 0 0  0

1130 . . 0 * 0  •

1180 . . 1190 ..
6 iO . . • • 0 • •

1250 .. 1250 ..
1600 . . 1600 . .
4290 4290 ..
430 .. 425 ..

1790 .. 1770 . .
1160 .. 1169 . .
647 . . 046 ..
465 470 . .

10U5 .. 1010 . .
575 575 . .
530 532 . .
208 . . .  .

1945 . . 1945
546 549 . .

1519 .. 1548 . .
494 .. 490 . .
440 .. a * « «  •

785 . . 784 . .
1140 . . 1142 . .
1100 . . 1105 ..
659 . . 656 . .

505 .. 0 * 0  0 0

111 .. 112 ..
41 50 41 . .
33 .. 32 ..
34 .. 32 50
47 50 47 . .
43 50 43 . .

117 .. 117 ..
.300 .. 0 • • 0  0

355 . . 360 ..
644 75 645 . .
479 ..
476 .. 476 . .
500 .. 503 ..
.378 50 376 . .
515 . . 513 ..
506 . . 506 50

Dem.
revenn

Haass. Baisse DÉSIGNATION
D E S  V A L E U R S Hier Aajoori

Valeurs  industr ie l les
15 » c'® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % . 

-  -  5 %.
470 
520 ..25 » ■ 0 0  0 • 0 •  «

20 » • . •  0 «  0 • 0 ETABLISSB-MENTS DUVAL........ 523 50
24 » . 2 • 0 • 0 g g FIVES-LILLE 6 96..................... 478 . .
22 50 0  • •  0 • a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 506 . .
25 » • 0 ,  , ,  , ja rd in d ’acclim atationS % . 520 . .
20 M 0 0 0  0 .3 50 GAZ ET EAUX............................ 510 . .
20 I » ,  , •  0 0  • gaz p ' la  FRANCE ET L'ÉTR. . 510 . .
15 » . 1 GAZ CENTRAL 5 % ................... 518 . .
24 • 0 • • • • 0  0 LITS MILITAIRES...................... 613 . .
17 50 • 0 m 0 MESSAGERIES MARITIMES....... 514 . .
12 • 0 g 0 • g MONACO obl. 300 fr. 4 96. . . . .305 . .
20 U 50 0  g OMNIBUS 4 96........................... 505
25 1» • 0 • • • g ,  , PETIT JOURNAL........................ 510 . .
20 » g • 0  0 50 société  ARD. DB L’ANJOU.. . . 476 50
15 26 0 0 0  0 . 2 •  g TABACS PORTUGAIS................. 622 ..
30 1» 0  • g • ♦  0 VALÉRY..................................... 430 50
20 » 0 0 50 .. 0  0 V tlTURES DE PARIS 3 % 96 . . 485 50

Va leurs  en Banque
9
9
.9  

25 g 
20 g 
25 g 

9
5 fl 

50 g 
9

8 g
9

12 50 
9

..  75 

. .  50

.1 50

. .  25
• • a •
• • • •

.2

12 50 
0 •

ë

CHEMINS OTTOMANS................
BISCUITS OLIBET (S‘ ® dOS),.. . 
CHAUSSURES FRANÇAISES....
MINAS GERAES 5 % .................
OMNIUM RUSSE 4 %.................
SAO PAULO obl. ch. fer 5 %.
LA MODE NATIONALE..............
ALPINES....................................
DE BEERS. . . . . . . . . . . . . . . . . . .
RAKHMANOVKA.........................
TAV“«» POUSSET ET ROY*® B»*®»
TRAMWAYS DB TOURS.............
THARSIS....................................
HAUT-VOLGA.............................

121 25 
144 . .  
167 . .  
367 . .  
498 . .  
358 . .  
133 50 
516 . .  
710 50 
917 50 
205 . .  
116 75 
221 50 
710 ..I

520 . .

480 . .  
506 . .
g • « si
506 50 
510 . .  
519 . .

5Î4 
305 . .  
505 50
• • é 0 4
476 . .  
620 . .
• • « • •
486 . .

122 . .
144 50 
167 . .  
367 . .  
498 . .  
336 . .  
133 30
• g 0 0 •
712 . .  
905 . .  
205 . .  
117 . .  
221 . .  
710

H) (2)
9 *
9 9

6 f. 25 6 f. 25
9 9
9 9
9 9

75 f. g 37 f. 50
18 f. 75 11 f. 25
36 f. 87 9 f. 37
2 f. 50 2 f. 50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 3 f. 75
3 f. 75 3 f. 75

9 ♦ •
20 f. g 11 f. 25
1 f. 56 g f. 62
4 f. 37 4 f, 37

15 f. g 10 f. g
37 f. 50 18 f. 75
5 f .  g 5 f. g

(1) sividesdes t

ANGELO 0 0 0  » 0 * a 0

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BUFFELSDOORN ESTATE............
CHARTERED.................................
CONSOLID. GOLDFIELDS..............
DURBAN ROODEPOORT DEEP.. . ,
EAST RAND PROP.......................
EERSTE FABRIEKEN.............. cpt
FERREIRA ■ . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
GELDENHUIS DEEP.....................
GELDENHUIS ESTATE     ..........
KLEINFONTEIN NEW...................
LANCASTER..................................
LANGLAAGTE ESTATE.................
MAY CONSOLIDATED...................
RANDFONTEIN ESTATE................
ROBINSON GOLD...........................
SHEBA...........................................
SIMMER AND JACK.......................
VILLAGE MAIN REEF...................
WEMMER......................................
WINDSOR GOLD MI.MNG..............

(1) sividesaes totaux déclarés e&1898. — (2) Derniers coo^ns payés. 
LO NDRES  (6 h e u re s  s o ir )

"  13/16

17 50 14 a
93 50 95 • •

211 50 212 • •

102 50 103 • •

204 •  0 204 • •

23 • 0 33 • •

605 • 0 0 0 * ' i  0

279 • 0 27% 50
216 50 215 0  •

84 9  9 84
90 •  0 91 50
94 ♦  0 96 0  •

136 50 141 •  •

87 90 »  •

278 50 278 • 0  0

41 50 39 75
159 0 0 160 • •

230 50 233 •  •

332 «  0 331 g •

80 «  0 60 50

CHARTERED...................
CITY AND SUBURBAN...
COMET............................
CROWN D EEP.............
CROWN REEF.................
DRIEFONTEIN.................
EAST RAND.....................
GELDENHUIS DEEP........
GLEN DEEP.....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
HERIOT..........................

4 1/2 
3 11/16:
6 7/16'

3 11/16 
15 . / .  
18 1/2
5 1/2

8 3/32 
10 7/8

4 13/16; 
8 3/8!

9 9/16;
7 7/16!

JUMPERS DEEP............ .
KNIGHTS..................... .

IknIGHTS DEEP.
|MODDERFONTEIN .
INIGEL................
;NOURSE t>XSP...............
[rand MINES..................
Ir OBINSON DEEP .
IrOSE DEEP.....................
jTRANSV.GOLD MINING..
'TREASURY.....................
VILLAGE MAIN REEF....
i WEMMER........................
jWOLHCTER....................

5 l / t  
7 1/16

4 1/8 
10 3/4 
3 9/16
6 l / t  

43 1/4

7
3/8 
1/4

î{? 
•/»

12
9
2
5 
9

13
6

8
8

Les valeurs marqoées d’une *  dans la colonne des derniers revenu s'oil 
rien donné pour l’exercice précédent, on sont de ctéatlon.rccente.

L’indication c. d. dau'U coienne hausse oa baisse signifie qae le cospet 
Tient d’ètre détaché.

Ayuntamiento de Madrid




